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A N N A L E S  

SOCIETE GEOLOGIQUE 
D U  NOHD 

Séance du 17 Ja,nvier 1951 

Présidence de M. I)XLML~YX, Prbsiderit. 

Elactic~n du Bureau pour 1951 

La Société procède au renouvellement de son Bureau 
pour 1951. Ont pris part au vote : 42 membres de la 
Société. Après dépouillement par le  Président, le Bureau 
d e  la Société se trouve ainsi composé pour l'annfc 1951 : 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Prési'dent M .  C .  Waterlot. 
Professeur de GBologie k la Faculté 
des Sciences. 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  J7ice-Président M .  A. Bouroz. 
Chef du Service Géologique aux 
Houillères du Bassin du Nord et 
du Pas de-Calais. 
, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Secretnzre Mme S .  Defretin. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Trésoriev. M M .  A. Borel. 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  Biblliothécazke. J . - J .  Polvèche. 

Libraire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  E. Leroux. 

Uirecteur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  P .  Pruvost. 

Dél6gué aux publications . . . . . . . .  P. Corsin. 

Béléyué adjoint . . . . . . . . . . . . . . . .  Ch. Delattre. 
. . . . . . . .  -Tfembres du Conseil MM. J. Plane, Dubar, 
MU" Le Maître, M. E. Delahaye. 
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Le Président annonce le décès de M. P. Sainte Claire 
Deville, Xembre de la Societé depuis le 5 Juin 1901. 

Le Président fait part, aux membres présents, des 
distinctions honorifiques décernées par  la Société des 
Sciences dc Lille et félicite les lauréats : 

Lc Grand Pr ix  des Mincs : Prix Léonard Danel, a 
été dccerné à 31. Robert Berruger, Direetcur délégué du 
groupe d'Oignies des IIouiIlères. 

Le Prix Gosselet a été attribué ii M. Maurice 
Stiévenard, Ingénieur divisionnaire aux Houillères du 
T h s i n  du Nord et d u  Pas-de-Calais, Alrmbre dc la 
Société. 

Le Prix Wacar et Hagelslein revient à M. Couillard, 
Chef de Travaux à la Faculté des Sciences, Nembre de 
la Société. 

Le Président présente ses félicitations ii M. Mouterde 
qui vient d 'être reçu Docteur ès-Sciences avec la mention 
< Très honorable ». Son mémoire de Thèse était irititiilé : 
Xtude du Lias et du Uajocien dans la bordure E. et  N.E- 
du Massif Central. 

M. A. Bigot fait  do11 à la Société d 'un certain nombre 
de tirés-à-part de ses récentes publications. 

E n  accord avec les autres membres d u  Conseil, le 
Président propose une modification de l'article 18 des 
« Reglements constitiitifs P. 

L'article 18 (vote du 23 Décembre 1884) était ainsi 
rédigé : 

a Art. 18. - Les membres résidant en dehors de l a  
circonscription académique ne peuvent être élus membres 
du Bureau ou d u  Conseil P. 

E n  raison des possibilités actuelles de déplact.ments 
rapides, cet article ne se justifie plus. 
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Le nouvel article suivant est adopté à, l'unanimitb. r 

a Art. 18. - Tout membre de la Société peut 6tre 
élu membre d u  Bureau ou du Conseil, même s ï I  réside 
hors de l a  circonscription académique B. 

A I .  A. 1)uparqiie présente la communication siiivante : 

Lai question des constituants macroscopiques des houilies 

Un précurseur : H e n r y  Payol (*) 

par André Duparque 

Ces trente dernières années ont été marquées p a r  un 
accroissement considérable des publications de toute sorte 
sur la nature et la striirture des houilles paléozoiqiies, 
accroissement qui sans aucun doute a été déterminé par  
des nécessités d'ordre technique, niais qu'il serait injuste 
& ne pas attribuer pour une par t  importante et souvent 
prépondérante à l'intérêt suscité pa r  certains travaux, 
alors réccnts, qiii ont remis en qurstion le probl&mc dc 
la structure élémentaire des charbons tel qu'il apparaît 
à l'examen à l ' c d  n u  ou à l a  loupe (examen macros- 
copique). Sans avoir introduit dans la science des notions 
à proprement parler nouvelles, ces travaux, grâce à l a  
création et à l a  généralisation rapide dc termiriologies 
plus ou moins différentes de celles antérieurement em- 
ployées, ont provoqué l'éclosion de nombrenx travaux, 
surtout dans les domaines de la chimie et  de la technique 
d'utilisation des combustibles, que facilitait l'idée, qui 
s'est vite imposée, qu'il était désormais utile de  scinder 
en des complexes plus simples, ou en tout cas moins 

( * )  Note présentée à la  séance d'Avril 1950. En raison de 
l'abondance des matières, cette note n'a pu être publiite dans 
le tome LXX. 
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compliqués, les substances t e s  hétérogènes que sont les 
combustibles solides. Bien que ces simplifications se 
soient avérées souvent très relatives, l'intérêt de ces 
imvaux a été tel  que lrs auteurs des nomenclatures 
macroscopiques modernes, dont le principal avantage était 
à l'origine leur grande simplicité, ont cru devoir perfec- 
tionner celles-ci au  point de leur faire perdre leur 
caractère initial essentiel de n'exiger de ceux qui y ont 
habituellement recours que l'emploi des mcthodes d'obscr- 
vation macroscopique à l'œil n u  ou à la loupe. 

Ces perfectionnements ne font que confirmer l'opinion 
antérieurement émise par  ceux qui avaient étudié le 
problème de près que seule l'étude microscopique permet- 
tait de définir scientifiquenlent les caractères des consti- 
tuants macroscopiques des houilles et signalé en même 
temps les dangers et les inconvénients de l'emploi 
exclusif des distinctions macroscopiques qui sous des 
apparences semblables peuvent, par  suite de phénomènes 
d e  convergences, conduire à coriîondre des entitks esscn- 
ticllement différentes. 

Le but de cette note est de montrer que l'abus des 
nomericlatures ne nous a rien appris de nouveau sur la 
structure et l'origine des houilles et que trente aimées 
d e  nouvelles recherches n'ont fait  que confirmer sur ce 
point ce qu'avaient mis en évidence les travaux de 
Fayol publiés en 1887. 

LA QCESTION DE LA S0AIENCLATI;RE 

DES CONSTITCANTS MACROSCOPIQTJES 

DES HO'L'ILLES PALEOZOIQGES 

La question des conslituunts mucroscopiq~~es des 
houilles se ramène, en réalité, à celle d 'une simple 
nomenclature destinée à désigner par  des appellations 
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commodes des entités connues de tous ceux qui ont été 
amenés à observer les houilles avec quelque attention et 
à reconnaître la présence dans leur masse d u  charbon 
mat fibreux souvent piilv6rirlent, le Fusain, de lits à 
éclat très vif, la houille brillante, contrastant avec les 
lits ternes de houille mate compacte accompagnés ou rem- 
placés parfois par  des lits a éclat intermédiaire. Cette 
structure liétérogbne, qui démontre clairement le carac- 
tère érninemmcnt stratifié des charbons, est eellc qui 
caractérise les variétés de combustibles connus sons les 
noms de houille barrée ou ra.yée (-= banded bituminous 
coal : Streifenkohlen), mais qui se retrouve, en réalité, 
de façon moins nette dans toutes les houilles paléozoïques 
autres que les Carinel CoaLs (gaycts) ou les Eoglicads 
(Charbons d'algues) à structures compactes. 

Tous ces termes ont &té très anciennement et très 
fréquemment employés, mais il semble que c'est à Henry 
Bayol que revient le mérite d'avoir tenté pour la pre- 
mière fois de les grouper et cherché à les caractériser. 

H. Fayol a consacré le chapitre TI1 de son remar- 
quable mémoire sur la lithologie et la stratigraphie du 
Bassin houiller de Commentry (1) à l'étude macros- 
copique e t  chimique des houilles de ce gisement où il 
reconnut l a  présence de trois ou quuire constituants dont 
il décrivit clairement dt de  façon très précise les modes 
d'association, les importances relatives et les caractères 
généraux en les nommant de la façon suivante : 

1" Le FUSAIN, ou houalle mate  fibreuse, est dans toutes 
les houilles un véritable anthracite ligneux dispos6 en  
lits, en lentilles ou en amas d'importances variables. 

-- 

(1) Henry IAYOL. - Etude sur le Bassin houiller de Com- 
mentry. - Bull. *Soc. Ind. Min&ule, Série 2, XV, 646 pages e t  
un atlas, Saint-Etienne, 1887. 
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2" La HOUILLE CLAIRE, à éclat trils vif, s'observe 
souvent en lits minces et parfois en lits plus épais. Pure 
et  homogène, elle se divise souvent en petits fragments 
déterminés par plusieurs plans de clivage. 

3" La HOUILLE MOYENNE OU houille foliaire est encore 
douée d'rin éclat appréciath,  mais 1)eaiiroiip moins vif. 

4" La H o r r m  TERNE O U  h o ~ ~ i l k  grenue est dépourvue 
d ' M a t  et passe parfois au  Canne1 coal, sa cassure est 
grenue et on l a  rencontre surtout en lits assez épais. 

Dans les houilles à trois constituants, ce sont toujours 
les houilles ternes ou granues qui font défaut. 

Adoptant sur ce point les idées de C. Grand'Eiiry et 
acceptées alors par la plupart des chercheurs, Fayol 
admettait que les lits de houille claire à éclat très vif 
représentaient des tronçons de tiges, de rameaux ou de 
branches et d'une facon plus générale des fragments 
d'écorces selérifiées ou de tissus ligneux gélifiés. 

Cette nomerdature (2) rie dift'ère de la nurrienclaturc 
à 4 termes de Fayol que par  la terminologie employée, 
son champ d'application plus r'éduit et la notion nouvelle 
de « Vitrain W .  P a r  leurs caracteres horphologiques, par  
leurs modes de gisement et  d'association, les constituants 
de Stçpes s'identifient avcc ceux de Fayol et sont nommEs 
de la façon suivante : 

1" Le F~SAIN est l'équivalent de la houille mate 
Jibreuse, de  la houille duloide, du nunérd charcoal, du 
-4fother of coal et du Faserkohle, termes rigoureusement 

(2) Marie-C. STOPFS. - On the four visible ingrrdients in 
ùiinded bituminous coal. - Proc. Roy. Soc., Série B, vol. 90, 
no B 633, p. 470 à 487, 4 figures, 2 ylanches, Londres, 1919. 
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synonymes utilisés dans différentes langues pour désigner 
un mode de fossilisation bien connu des tissus ligneux. 

2" Le VITRAIN est suriout caractérisé par  son éclat très 
vif ,  son aspect homogène et la très faible épaisseur de 
ses lits. 11 correspond exacterncnt, au point de vue pure- 
nient morphologique, à la houille c h i r e  de Fnyol. 

3" Le CT~AHAIN, à érlat moins vif, mais encore très 
appréciable, s'identifie avec la houille m o y e n n e  ou la 
Iiouille foliaire de Fayol. 

4" Le DURAIN s'identifie à la houi l le  t e r n e  ou grenue 
dc Fayol, à la houille ?nute compacte ,  a u  dull harcl coal 
et au i î Iut tkohle  des autres auteurs. 

Fait important et généralement ignor6, Pa riorrieu- 
elatiire de Stopes ne doit, par la volonté même de son 
auteur, n 'être utilisée que de façon triis restreinte et 
n'être employke que dans l'étude d'une vari6té dc houille 
très spéciale, les banded biturninous coaL  équivalents des 
Iiouiiles rayées e t  des Streifenliohlen des auteurs français 
et allcnmids. 

La principale origirialité du  travail de  Stopes roilsiü- 
tait  à introduire dans la science la notion que le Vitrain 
représente un sCdirnent de précipitation chimique ou bio- 
chimique, notion que devait confirmer par la suite l'étude 
micruscepique des houilles. 

et E.C. J ~ F R E Y  (1924) 

Cette riornericlature ( 3 )  appliquée aux << hi.tuminous 
roals B amtiricains s'identifie d'après une mise au  point. 

( 3 )  R. THIWSPX. - C~mpilation end  composition of b i t ~  
mirious coal. - Journal or GeoEogy, XXKIII, no 3, p. 183 9. 209. 
pl. III à XI, Chicago, 1920. 
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de  son auteur (4) à la nomenclature à trois termm de 
Fayol et est idcntique à celle proposée depuis par 
Jeffrey (5) à qui l'on doit pa r  ailleurs une excellente 
figuration des charbons américains. 

La  syrioriymie des trois &ries de termes employés 
s 'établit comme suit : 

1" M I K ~ R A L  CIIARCOAL (Th iessen  et Je f f r ey )  - Fusain 
(Payol) .  

20 A ~ H R A X P L O X  (Thiessmz) = LIGNITO~D (Je f f  rey) -- houille claire (Fa,yoZ). 

3" A,ri~rr,rr~s (Th iesssn)  = C A N K ~ ~ D  (Jeff  w y )  = 
liouille moyenne (Fa yol) . 

Thiessen et Jeffrey admettaient comme Fayol l'origine 
exclusivement ligneuse de la houille très brillante, à 
laquelle Stopes attribuait avec raison une tout autre 
origine. 

L'étude microücopique des houilles m'ayant révélé très 
vite que la distinction des constituants macroscopiques 
des charbons n'avait, en rk:ilité, qu 'un  i n t é r ê t  purenwnt 
morphologique, comme l'avait, d u  reste, démontré Fayol 
en s'appuyant sur des arguments d'ordre chimique et 
technique, j'ai cru devoir réagir contre la gknéralisation 
d e  l'cmploi d e  termes plus ou moins énigmatiques ou 
évoratciirs d'origines rontroversées qui tendaient faire 
croire à l'existence d'entités bien définies correspondant 
à des apparences qui sous des aspects identiques peuvent 
représenter des substances très différentes. 

( 4 )  THIESSEN et W. F B ~ - C I S .  - Terminology in coal 
research. - C .  S. Bureau of Xines, Tech. paper 449, Washing- 
ton, 1929. 

(5 )  E.C. JP:FFREY. - The origin and organieation of coal. - 
Mem. Am. AcaL Arts. Sci., XV, 52 p., 1 0  ligures, 13 planches, 
Lancastres (U.S.A.), 1924. 
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C'est ainsi, par  exemple, que j'avais p u  constater q u e  
les lits et filets très brillants que les simples examens 
macroscopiques, à l'(œil n u  ou à la loupe, conduisent à 
assimiler aux houilles c h i r e s  de Fayol (= Vatrain = 
Anthraxy lon  = Liytitai'd) se révèlent, à l'examen micros- 
copique, comme pouvant être rapportés à quatre origines 
différent& correspondant à des compositions chimiques 
initiales et actuelles variant dans de très larges mesures. 
.T'ai pu, en effet, montrer (6) : 

1" Que beaucoup d'entre eux sont, comme l'avait 
affirmé Stoyes, des f o r m u t i v m  de pre'cipii(z1ion chimique, 
des coagulums analogues aux doppléri tes  des tourbes. 

2" Que d'autres dérivent de l a  gél i f icat ion pa.rtielle 
ou totale des t issus l igneux  (= Xylain, Xylo-vitrain). 

30 Que certains représentent des amas  d e  résine. 

4" Que d'autres, enfin, correspondent aux t issus inter- 
nes de cerlai?~es feuilles partiellement ou complètement 
ge'lifiies. 

Si  l'or1 ajoute à cela quc les lits de Vitrain a u  sens. 
strict (1 O )  peuvent présentcr, sous des apparences sem- 
blables, toute la gamme des compositions chimiques des 
houilles et des anthracites, il m 'a paru indispensable il 'en 
revenir à l'utilisation de termes non équivoques (7) comme. 
le préconisait, du reste, en même temps Th. Lange (8)  

p o u r  la termiriologie de la langue allemaride. 

( 6 )  André D~P.%RQUEL - Structure microscopique des char- 
bons du Bassin houiller du Nord et du Pasde-Calais. - Mém. 
Soc. Geol. Nord,  t. XI, chap. XIV et XV, p. 308, Lille, 1933. 

( 7 )  A. DUPARQUE. - La nomenclature des constituants 
macroscopiques des charbons. Leur distribution dans les diffe- 
rentes variétés de houille. - Ann.  Soc. GBoE. Nord, t. LII, p. 273 
à 279, 3 tableaux, Lille, 1927. 

(8)  Tb LANGE. - Zur  Kohlenpetrographie Ober schlesiens. 
- Zeitschr. Oberschles. Berg .  ù. Hüttenmannischen Vereins: 
ru Katonice, 1926, p. 146-280-668, Katovice, 1926. 
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J'ai été ainsi amené A ut i lk r  et à préconiser l'emploi 

des quatre termes suivants qui se définissent d'eux-mêmes 

ct dont la synonymie avec les autres terminologirs t s t  

donnée dam le tableau I : 

Fusain 1 Fnrain 

Houille Vitrain 
ciair~ 

Houille I Chrairi 
moyenne 

1 Houillo 
terno Durain 

Miniral / Min6ral 1 
Charcoal Charcoal 

- 

I l Houille Anthraxylon Lignitoïd brillante 

( 9 )  Après avoir nié l'existence de la houille mate (Durain) 
dam les houilles américaines, il semble que Thiessen rm admis 
depuis que certains eplipzts &aient, en réalité, des houilhs 
males. Voir $ ce sujet : 

Attritus (9) 

. 

R THII~~SL-Y, G.C. SPBUNK et  H.J. O'D~NXELL. - Micros- 
üopiüai Study of E W r n  C d  Bed at Jenkins. Letcher Coumty. 
- K.Y. W.S..A. Bureau of Mines, Tech. paper. na 6ûi3, p. 80. 
20 figures, Washington, 1931. 

C'wt pour cette raison qw, dans le tableau de concordances, 
j'ai rapport& IAttrtSuc et le Canocelotd A i'ânsernble Clorai* 
Durain, ce qui semble d'ailleurs logique. 

Canne:oïd ; 

--- 

Houillc 
semi-brillante 

Huuillt? 
mate 

- - - - - - - 
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ANALOGIES ET DIFFERErYCES ESSENTIELLES 

DES NORfENCLATCRES SLTCCESSIVES 

Le seul fait que les cinq nomenclatures successives, 
dont  je viens de rappeler les caractères g ~ n ~ k u x ,  tenderit 
à décrire lcs mêmes objets entraîne des analogies qui ont 
.été mises en évidence dans le développement précédent 
et qui pourraient faire croire qu'il n'existe entre elles 
aucune différence essentielle alors que ces dernières sont 
loin d'être négligeables et  dorninrrit en Sait toute l a  
question. 

a )  Limitatim des domaines d'applicatwn des îtomen- 
clntures Stoyes et Thiessen aux a banded bitunzinous 
cottls 2 el aux a: bituminous çoals B. 

A ce point de vue la  Nomenclature de Stopes se 
distingue nettement des autres par  le fait que son auteur 
même en a limité très étroitement l'application à un type 
de houille très caractéristique, les a banded bitilminous 
couls w qui, dans bien des gisements, sont assez mal rcpré- 
aerités. L'iùée dc cette limitation rigoureuse si: conqoit 
et se défend, car il est bien évident que la di~t~inction 
sûre et certaine des quatre constituants macroscopiques 
n'est possible et aisée que lorsqu'ils s'observent côte à 
côte dans un même fragment de charbon, ce qui n'est 
guère le ras que dans les houilles rayées (== Streifen- 
kohlen) . 

Si  cette limitation rigoureusc~, qui semble avoir étb. 
ignorée par  la plupart des chercheurs, avait été respectGe, 
il est bien évident que l'on aurait évité de nombreuses 
confusions que seule pouvait corriger une étude micros- 
copique sérieuse, mais que dans bien des cas les reclirrclies 
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envisagées n'auraient pu être entreprises. Ces confusions 
s'expliquent aisément par l'examen microscopique qui 
montre que le Clarain passe graducllement au  Durain 
par enrichissement progressif en débris végétaux et que, 
par conséquent, il existe, en réalité, une infinité d e  
variétés de Clarains qui passent à un moment donnii à 
lin Diirairi relativement riche en cirrient arriorphe, q ~ i i  à 
son tour, par appauvrissement 1:n pâte colloïdale et enri- 
chissement en débris végétaux, donne des variétés de plus 
en plus ternes, de plus en plus compactes et grenues. 

Autrement dit, si l'on excepte le Fusain et le V i t r a i n  
dont la dislinetion ne prête pas normalement à confusion 
par le fait qu'ils rcprbsenterit,, comme je l 'ai signalé, des 
constituants honzogènes (lu), l 'hétérogénéité des Clarains 
et des Diirains formés de proportions très variahles de 
ciment amorphe et de débris végétaux, fait que leur 
détermination ne devient facile que lorsque leurs carac- 
Gres distinctifs s'opposent dans un même échantillon de  
houille. Examiné isolément, l 'un ou l'autre de ces co?~.sti- 
turmts hétémghaes peut très bien, suivant les circoiis- 
tances (modes d'éclairement par exemple) ou suivant leu 
observateurs, être classé parmi les Clarains ou parmi les 
Durains. Cela est si vrai qu'après avoir nié l'existence 
du Durain dans les houilles américaines et assimilé 
1'Attritus au Clarain, B. Thiessen a modifié son opinion 
initiale et admis depuis, en 1931, que les houilles ainéri- 
caines connues sous le nom de splint sont formées presque 
iiniqnemcnt de Diirain (11). Or, ce splint est si fréquciit 
et si bien représenté dans les houilles américaiiics que 
65 tonnes de ce charbon ont été utilisées pour construire 
l'immeuble de la Chambre de Commerce de Williamson 
(W.Va, Ii.S.A.) qui sous le noni de « Goal house » s'érige 
dans le Court-house square au centre du Billion B o l l n r  
Coal ~ i e l d :  

(10) A. DUPARQUE. - loc. cit. Note (6), chap. XV, p. 295. 

(11) THI~;YSB';N, SPHUXK et O'DOXNELL. - loc. cil, note (9), 
P. 2. 
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De telles confusions se produiront toujours et seront 
en quelque sorte inévitables tarit que l'on pr6tcnrira iic 
définir les constituants élémentaires des houilles que p a r  
leurs aaractères macroscopiques, elles deviennent impos- 
sibles lorsque, comme je l 'ai toujours recommandé, on ne 
sr dispense pas d'une étude rriicroscopique sérieuse qui 
pcut seiilc servir dc bnsc à unc définition prfrisc de ces 
constituants. Dans ces conditions, ces dangers de confu- 
sion ne justifient pas l a  limitation des nomenclatures en 
question aux bunded batuminous Coais comme l e  rccom- 
inande Stopes, ni rnêrne aux biiuminous çoals coiriiric c'est 
I C  ras pour la nomenclature dc, T1hir.ssen. 

11) Généralité d 'appl icat ion des  nomenclatures  F a y o l  
et Duparque  à tous  les t y p e s  d e  ç u m b u s l i b l ~ s  pul6oaoigues. 

Ces limitations des champs d'application des nomen- 
clatures de Stopes et de Thiessen semblent bien résulter 
du fait que les recherches s u r  lesquelles elles se ïondent 
n'avaient e l l e s - m h m ~ s  q u ' u n  but Limité, celui de l'btablis- 
semrnt même des dites nomenclat,urrs considbr6cs comme 
des moyens susceptibles de permettre d'aborder l'étude 
d'autres houilles dans des conditions plus faciles. 

I,cs énoncés des nomenclatures préconisées par Fayol 
et par moi semblent, au  ccntraire, n'avoir ét6 que des 
moyens d'exprimer plus simplement et de résumer les 
r6sult:tts de très riombreuses observatiorls chirriiques ou 
pétrographiques sur  l'ensemble des combustil~les fossiles 
paléozoïques. 

I l  ne paraît pas douteux que par  les voies et  moyeiis 
différents de l 'étude chimique, d'une part, et de l 'étude 
microscopique généralisée, d'autre part, Fayol el  moi 
sorrinies'arrivés à cette conclusiun identique que  les 
const i tuants  m a c r o s r ~ p i y u e s  dçs  houilles, autrm que le 
Fusain, se re t rouven t  quas i  ident iques à eux-mêmes dans 
tous les t y p e s  de  co~nbus t ib les  et sous des aspects sem- 
blables présentent dans chacun de ces dernicrs les 
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caractéristiques générales du combustible complexe qui 
les contient. 

C'est ainsi, par exemple, que le Vitrain de Stopcis 
(= houille claire = houillc brillante) s'observe de facon 
constante.dans tous les types de charbons des lzouilles 
flambantes aux anthracites les plus maigres en conservant 
des aspects macroscopiquei; quasi idimtiqiicts, aussi bicii 
quant à leurs aspects physiques que dans leurs conditions 
de gisement et les importances de leurs lits. P a r  contre, 
ces différents types de Vitrain diffèrent profondCrnent 
les uns des autres par  leurs corripositions cliirriiques qui 
sont celles des charbons qui lm contiennent et par  leurs 
propriétés cokéfiantes qui s'apparentent à celles de ces 
mêmes charbcns. Sutrement dit, les Vitrains des houilles 
qui ne cokéfient pas (11. flambantes, 11. maigres, anthra- 
cites) rie dorinent pas de cokes agglomérés e t  ne sont pas 
plus aptes que ces houilles elles-mêmes à la fabrication du 
coke, tandis que les Vitrains des hcuilles grasses (11. 
grasses à gaz, h. grasses maréchales, h. grasses à coke) 
donnent des cokes boursouflés, légers et fragiles ou des 
cokes cohércirits et  sonores. Fait intéressant à signaler, 
les Vitrains des houilles grasses à coke donnent des cokcs 
à gonflement exagéré, très fragiles, ne répondant pas aux 
caractéristiques des cokes métallurgiques (13). Les consti- 
tuants hétérogènes ccrrespondant aux Clarairis et aiin 
Durains de Stopcs donnent lieu exactement ails mên1i.s 
remarques. 

Tout ceci expliquc pourquoi, bien qu'ayant pu recon- 
naître la présence des quatre constituants macroscopiques 
d a ~ i s  l a  houilles grasses, dans les houilles maigres et les 
anthracites di1 Ccntre de la France et diicrire parfaite- 
ment leurs caractéristiques générales et leurs conditions 
de gisenlent, Fayol n'ait pas cru devoir attacher à lenr 

(12) J'ai donné Sexplication de cette anomalie en montrant 
anterieurement que les houilles grasses A coke (18 70 < M.V. 
< 26 %) sont, en réalité, des melanges cok6flables naturels. 
Voir 8. ce sujet : Toc. cit, note infrapaginale (6) .  
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distinction une autre importanct: qiie cclle d ' u n  iqôtdrêt 
puventent nlarpkoiogique. 

L'ensemble de mes recherches microscopiques et 
autres (13) (14) m'a amené 2 partager sur  ce point 
l'opinion de H. Fayol et à n'attribuer à l a  distinction des 
constituants rriacroscopiques des combustibles qu'un inle'- 
r i t  purement descriptif et dc signaler les dangers de 
l'emploi exclusif des déterminations purement macros- 
copiques dont on a malheureusement usé et  abusé trop 
scuvent. 

A près de cinquante ans de distance, en nous placant. 
à des points de vue différmts déterminés par l'ClaL de 
l'avanccmrnt de la scirnce et de nos connaissances, Fayol 
e t  moi avons été naturellement amenés, toi i t  en gC&ra- 
lisant l'applicatzon des nomenclatures macroscopiques à 
tous les types de combustibles pléozozques, à n'attribuer 
à ce mode de description des charbons qu'un intérêl bien 
plus restreid que celui qu'on. leur accorde d l m s  les 
t r a ~ ~ z ~ x  de Stopes et de Thiessen. 

(= houille brillante = lzouilla anzorphe) 

La principale originalité et le grand mérite du travail 
initial de Stopes a été, selcn moi, d'avoir introduit dans 
la science, pour la première fois de façon précise, la 
~ ~ o t i o n  de l'existence de lils d e  houille originellement 
amorphe form6s par  la sédimcntatim par  voie chimiqiic 
ou biochimique (coagulation) de s~~bstances  végétales 

(13 )  Voir en plus des ouvrages cités ( 6 )  et (7) : 

A. Du~asquni. - Sur les compositions chimiques et litho- 
logiques des quatre constituants macroscopiques des différentes 
variétes de houille du Nord de la France. - Ann. Soc. Géol. 
Nord, t. LII, p. 261 à 272, 3 tableaux, Lille, 1927. 

1 4 )  1 b . X  - Sur les compositions chimique e t  lithologique 
du Fusain. - Ibid,  t. LIII, p. 55 à 72, 2 fig., 3 tableaux, Lille, 
1928. 
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dissoutes et analogues aux lits de doppléri te  de certainvs 
tourbes. 

L'existence de telles siihstancrs amorphes avait été 
maintes fois affirmée et même exagérée par  Frémy et 
Van Tieghem (Jelly theory), mais n'avait jamais été 
précisée comme elle le fut  pa r  la description des lits de 
Vitrain dont' M.C. Stopes a souligné l a  nature dans une 
note ultérieure (15). 

A vrai dire, cette importance de l a  notion d~ llouille 
amorpl-ie (Vitrain) n 'a acquis toute son ampleur quc3 
lorsqu'il m'a été possible de figurer de nombreuses 
houilles et de montrer que les substances amorphes des 
Vitrains se retrouvent sous forme de pâte ou de ciment 
daris les lits iiétérogènes de Clarain et de Durairi. Du 
reste, bien que TI1.G. Stopes n'ait pas fait  alliision à ce 
fait, la présence dans le Clarain et  dans le Durain des 
substances caractéristiques d u  Vitrain se trouvait prouvée 
e t  mise en évidence par  les réactions colorées que permet- 
taient l'application des métiiodes de macération de von 
Güminrl qui montrait : 

11' Que lt: Pusnin non attaqué ne donnait pratiqup- 
ment qu'un rés id^ et qu'une l iqueur  incolore ou à pehiw 
te intée.  

2" Que le V i t r a i n  ne  donnait pas de résidu et une 
l iqueur  t rès  colorée e t  frmcée. 

3" Que le Clara in  fournissait u n  résidu appréciable et 
une l iqueur assez f o l t e m e n t  colorée. 

4" Que le D u r a i n  est toujours caractérisi. par  un 
résidu très important ct  une l iqueur  p e u  colorée. 

Ides importances varibes des résidus correspondent; 
exactement à celles d u  développement des débris orga- 

( 1 5 )  M.C. STOPFS. - Remarks on Vitrain. - Fuel in 
Rcience and Practice, 1, no 2,  p. 22 à 25, Londres, 1922. 
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~iisés et les colorations des liqueurs aux développements 
des ciments amorphes que j 'ai pu  décrire et figurer daiis 
Jes Vitrnins (h. brillante), les Clarains (h.  semi-brillarite) 
et les Durains (h. mate compactc). D'aiitrc part ,  il ne 
parait plus douteux aujoiird'hui que ces ciments amoy- 
phes et ces substames dissoutes correspondent à la gelée 
de Frérny, aux carbo-humin de von Gürribel, à la bouillie 
vr'gétnle de Grand'Eury et à la substance fonhnienlule 
de Rertrand et Renault. 

La notion de T7itrain correspond bien comme la notion 
de Fusain à un constituant à caractère homogcne et à 
des entités bien dkfinies et i l  me paraît regrettable que 
dans des travaux plus récents su r  lesquels je revieridrai, 
X.C. Stopes ait cru devoir l'employer dans un sens diffé- 
i m t  dc celui de son travail primitif. 

(= [Xylain f Xylovitrah] - houille brillunte 
d 'origine l i p e w e )  . 

I l  n '(1st pas tiouteux que, d:ms sa forme originelle, 
cette notion d'Ant7~raxylon s'identifiait pour Shiesscn et 
ceux qui l 'ont suivi avec l a  notion initiale de Vitrain de 
Stopes telle que je viens de l a  définir. Or, c'était là com- 
mettre une erreur et une confusion grave, car cette potion 
d'Anthraxylon suppose une origine précise dc ce consti- 
tuant toute différente de celle d u  Vitrain de Stopes. 

Tl'absenre totale de toute indication bibliographique 
pourrait laisser croire que Thiessen a été l'inventeur de 
cette notion d'anthraxylon alors que son rôle s'est en 
réalité borné à créer un nom nouveau pour résumi,r une 
opinion adrriise à peu près généralement depuis fort long- 
temps par la plupart drs ehcrcheum qui ont étudié les 
houilles. E n  effet, l'idée de l'origine ligneuse de la houille 
brillante se retrouve dans la plupart des ouvrages 
anciens où elle semble s'être imposée d u  fait de la grande 
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ressemblance entre les lits et filets de houille à eclat t ~ s s  
vif et les lits ou filets d'aspects identiques qui s'obscrrent~ 
Iréyuemmcnt dans les schistes ou dans les grés où ils 
correspondent à des empreintes déterminables dc tiges, 
de rameaux ou de branches de plantes houillères aplatis 
et étalés dans ces roches stériles. C'est cette idée 
qu'avaient adoptée Grand'Eury (16) et Henry Fayol qui 
en 1887 (1) définissait ses kouilles claires comme corres- 
pondant à des tronçons de tiges et d e  branches ligneuses. 

Sur  ce point, le travail de Thiessen (3) ne nous a rien 
appris de nouveau car, comme d'ailleurs tous ses prédé- 
cesseurs, ce savant s'est trouvé d.uns l'impossihi2ité de  
figurer la stvuctuw microscopique de la houille brillante 
d'origine ligneuse qu'il a nommée anthraxylon. En effet, 
il suffit de consulter les 44 photographies des 9 planches 
qui arcompagnent son travail (3) pour se rendre compte 
qu'il ne figure pa.s parmi elles une seule structure cellu- 
laire nette et incontestable et, à fortiori, aucune structure 
cellulaire d e  tissus ligneux. Dans son texte, Thiessen parle 
fréqueninient de l'évidence de la structure ligneuse de 
l'anthraxylon mais étant donnér la valeur de l rur  grossis- 
sements (X 200)' l'allure de leur réticulum et l'absence 
d'épaisseur des parois, les deux seules figures qui y ont 
trait  [ ( l ) ,  pl. V, fig. 3 et 51 na pourront être considérées 
p a r  les botanistes ou les paléobotariistes comme représeri- 
tant une structure de tissus ligneux, meme altérés. 

Sa théorie de l'anthraxylon n 'a  été étayée par Thiessen 
que sur la comparaison de faits d'observation disparates 
que sont les examens des surfaces de clivages enduits de 
Fusain des houilles, des sous bois de certaines régions 
tourbeuses et des surfaces de sols tourbeux. Elle ne cons- 
titue dans ces conditions qu'une pure hypothèse du même 
type que celles de Grand Eury, de Fayol et  des autres 
chercheurs qui ont écrit sur  ce sujet. 

(16) C. GBAXD'EURY. - Mémoire sur la format ion  de la 
houille. - Ann. des Milines, 8"érie. 1, p. 79 à 290, pl. 1 à IV, 
Paris, 1882. 
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Or, toutes les recherclics mirrosropiques séricuscs, qui 
ont été failes à ce sujet, sont venues montrer que si elle 
demeure vraie dans son principe la théorie dc l'origine 
ligneuse de certaines houilles brillantes conduit à une 
erreur grave quand on la généralise comme l'ont lait  
Thicssen et ses nombreux prédécesseurs. Ces recherclies, 
et notamment celles que j'ai été amené entreprendre 
(17) ou qui ont été poursuivies en Allemagne ( I N ) ,  ont, en 
effet, démontré la pluralité d'origine des houilles brzt- 
Enntes et ont prouvé que Ics houilles brillantes d'origine 
ligneuse surit beaucoup moins fréquentes que crllcs qui 
correspondent à la définition du Vitrain de Stopes. 

Autremrnt dit, comme l'ont montrh ces travaux ct lw 
rnicrophotograpliies qui les accompagnent, les tissus 
ligneux ne sont intervenus dans la formation que des 
houilles brillantes que j'ai nommées Xylain et Xyb- 
vz'train et  que d'autres auteurs ont décrites sous les noms 
similaires de Ulnmin, Periblwin, X y l ~ i n  (19) x~ylamvztrit, 
ou Péridermvi t~i t  (le): 

Quant à la nature des tissus ligneux qui ont joué le 
iGle prépondérant dans la genèse de ces houilles 6riiiantc.s 
partirulières, le travail de Thiessen donne lieu à la remar- 
que suivante. Cet auteur attribue presque exclusivement 
ce rôle a u  bois des botanistes (tissu ligneux conducteur) 
et en exclut presque complètement les fibres sclh.ifiées 
des écorces des végétaux houillers. A la page 199 de 
l'ouvrage cité ( 3 ) ,  Thiessen s'exprime de la f q u n  sui- 
vante pour expliquer le fait qu'il affirme : (< T h e  conifers 
of th.e paleozoic tintes probnbly were the  only trees with 

(17) A. Du~nnyur:. - Le r6le des tissus lignifiés dans la 
formation de la houille. - Ann. Soc. Qéol. Nord, t. LI, p. 5 1  
à 64, pl. 1. Lille, 1926 [Voir aussi (6)].  

18 )  Erich STAÇH. - Lehrbuch der Kohlenpetrographie. - 
I m p .  Roerntraegcr, Berlin, 1935. 

(19) M.C. STOPES. - O n  the petrology of banded bituminous 
coal. - Yuel in Bci. a. Pract., vol. XIV, no 1, p. 4 à. 13, Londres, 
1935. 
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f rue bark, and the  bark o f  these undoubtedly desiwtegrated 
s imi ia~ ly  as that  of the peut forming trees and shrubs 
of the present, m d  this laryely b s t  i l s  identi ly and . s t U  
exist as humic matter B. Dans nos houilles westphalicnnes, 
jl scmble bien que c'est le phénomène contraire qui s'cst 
produit, le Fusain et les lambeaux de tissus ligneux géli- 
fiés paraissant dériver surtout des écorces des Lépido- 
phytcs (I~épitlodcntirozis, sigillaires) qui, malgr6 leurs 
caractères de végétaux arborescents, n'ont jamais contenu 
d e  grandes masses de tissus ligneux conducteurs bien 
différenciés, le rôle de soutien étant réservé aux fibres 
corticales bien développées. 

E n  résumé, les masses de houille brillante d'origine 
ligneuse ne forment qu'une partie infime des consti- 
tuants des houilles bitu~riirieuses que l'on a rio~nrnées 
vitrain ou anthraxplon. Morphologiquement, ces masses 
s'apparentent au Fusain aussi bien par  leurs formes 
extérieures, leurs dimensions, leurs conditions de gise- 
ment et la nature des tissus ligneux dont elles dérivent 
(17). La notion d'unihraxylon de Thiessen s'identifie avec 
celle 1;lus anrienne de houille clclire de Fayol, mais rie 
peut, en aucune Saqm, être assimilée à la notion iiiitiale 
de Vitrain  de Stopes. 

{= houille terne ou grenue = At t r i tu s  = Canweloïd 
= houille mate compacte). 

Le mot nouveau proposé par  Stopes correspoild ici 
aux houilles ternes, aux houilles males compactcs et aux 
hoiiilles grcnucs maintes fois décrites dans les liouillcs 
bituminéuses riches en  matières volatiles. Assez fréquent 
dans ce genre de charbon, ce constituant macroscopique 
fait  normalement défaut dans les combustibles à moins 
d~ 26 % de matières volatiles (11. grasses à coke, h .  maigres, 
h. anthraciteuses, anthracites), tout a u  moins sous la 
forme décrite p a r  la distinguée paléobotaniste anglaise, 
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car d'aprcs de nombreuses observations concordantes 1c.s 
lits mats que l'on rencontre parfois dans cm derniers 
combustibles sont toujours très cendreux et s'apparentent 
aux schistes charborineux. 

A l'opposé des trois autrcs constituants macroscopi- 
ques, l e  Durain (ou ses équivalents) est un coristitiiant 
spécial aux « bitumi?wus coal z, qui peut être très simple- 
ment défini comme étant u n  charbon très riche en débris 
végétaux de toutes sortes, parmi lesquels dominent nette- 
ment les spores et les cuticules, noyés dans une pâte ou 
ciment colloïdal peu développé. Malgr6 que Thicsseri ait  
cru devoir affirmer pendant u n  certain temps le contraire, 
il semble bien que la notion dlAttri tus s'identifie à celle 
de Duruin. Quant à l'appellation de Canneloid proposée 
par  Jeffrey, il y a lieu de faire remarquer qu'elle 
s'adapte surtout bien aux Durains très fréquents qui 
sont des r h n r h n s  de spores riches cn macrosporcs ct  cn 
microspores, les canne1 coals étant eux-mêmes des cliar- 
bons de microspores. 

Ce constituant peut, d u  reste, faire défaut dans beau- 
coup de houilles bitumineuses où il est alors remplacé 
par des houilles semi-brillantes ou Clarains. Il semble 
devoir étre identifié au  terme de « .spli.nt » utilisi: pour 
désigner certaines variétés de houilles am6ricaines. 

j= houille moyenne ou feuilletée = houille semi-brillanle) 

Le terme de Clurain de Stopes a été celui qui a été 
le plus contesté par  certains qui en ont nié l'utilité. 
Dislingué par  F a y d  sous les noms variés de h. moyenne, 
d o  h. feuilletée ou de houille foliaire, il n'est pas douteux 
qu'il doit être conservé car c'est ce type de constituant 
hétérogène qui est associé au  Fusain et au Vitrain dans 
tous les combustibles contenant moins de 26 % de matières 
volatiles, alors qu'i l  est constamment uni au Durain, a u  
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Vitrairi et au  Fusain dans les Iiouilles bitumineuses 
(M.V. > 26 %). 

L'étude microscopique a montré que dans les lioiiilles 
bitumineuses l'aspect caractéristique d u  Clarain, ditfini 
par un éclat appréciable, peut être réalisé de deus laçons 
différentes. 

Le premier type de Clarain (1) ne se distingue d u  
Durain que par  u n  appauvrissement cowidérnble en 
spores et e7e cuticules et u n  enrichissemtmt corr~spondant 
tn c i m e d  amorphe. Ces houilles semi-brillantes passent, 
du  reste, iriserisiblernent aux hoirilles mates par tout une 
&rie d'intcrmhdiaires dont le classement exact ne peut 
résulter que d ' u n  examen microscopique. 

Le deuxième type de Clarain (II) est représenté p a r  
d c  très fines interstratifications de Durain et de Vi tra in  
et correspond bien, au point de vue structural, à la des- 
cription de l 'Attritus de Thiessen. 

Dans les deux cas l'éclat appréciable d u  Clarain est 
lié à la présence de houille amorphe en quantité égale 
et scuvent suphieure à 50 %, soit sous forme de ciment 
colloïdal du  ecnstituant (le' type),  soit sous îorrrie de 
lits indépmdants de Vitrain (2""ype). Ce dciixième type 
correspond bien aux caractères des houilles feuilletc'es ou 
des houilles foliaires de Fayol. 

T m  houilles à moins de 26 % de matifires volatiliis 
contiennent u n  troisième type de Clarain (III) qui diffèw 
(lu premier type par le fait  que les spores et les cuticules 
sont absentes CU rares et sont remplacées par des menus 
fr:i.gments de Fusain ou de tmis gélifit?. Cette nssocinlion 
E( tLsus  ligneux - ciment amorphe abondant >> est suscep- 
tible de se réaliser de trois façons différentes que j 'ai 
décrites et  figurées antérieurement et qui peuvent être 
définies brièvement de la fac;ori suivante : 

a)  Prédominance du Pusain parmi les débris véyé- 
faux,  ciment amorphe abondant. 
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b) Précbminance des tissus ligneux gélifiés ( S y l a i n  - 
Xylovi t ra in)  parmi les débris végétaux, ciment amorphe 
abondant. 

c )  Prédominance des menus débris de Xylnin et de 
XyEovitrain et ciment amorphe abondant rhalisant uile 
pulpe végétule. 

Si  l'on exrcptcl le cas des Clarains du type II q u i  
correspondent bien aux houilles feuilletées et aux houilles 
foliaires de Fayol, tous les autres types (1, I I I ,  a, b, c) 

' possèdent, sous des aspects macroscopiques identiques, des 
caractéristiques prétrogrnphiques différentes que seule 
l'étiitic mi~roscopique est capable de révélw. 

I l  semble bien, d'après ce qui vient d'être dit, que 
les notions de Canneloid (Jeffrcy) et d 'd t t r i t u s  (Tliiessen) 
doivent, en réalité, être rapportées aux cnscmbles 
u Durain - Clarain w de Stopes, << houille terne - liouille 
moyenne 2 de Fayol et « koua'lle mute - h. senti-brillante w 
dont j 'a i  préconisé l'emploi et que la distinction des trois 
dernières nomenclatures est pleinement justifiée. 

(- houille mate fibreuse = Mineral Chnrcocil - JIother of coul). 

Je  ne rappellerai ici cette notion que pour mhmoire et 
pour signaler qu'elle est la seule sur  laquelle aucune 
divergence n'apparaît entre les différentes nomenclatures. 
A vrai dire, cette urianiniité rila' rien qui duive nous 
étonner, car elle tient sans aucun doute au  fait que 
parmi les constituants macroscopiques dcs houilles le  
Fusain correspond à la seule entité qui soit parfaitement 
-dé fh i e  et silsceptible d'être utilement distinguée par  le 
seul examen macroscopique. 

Sur ce point, toutes les recherches ultérieures n'ont. 
fait  que confirmer l'opinion émise par  Karsten dès 1826 
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(20)' que le Fusain est u n  véritable anthracite ligneux 
dépourvu de pouvoir cokéfiant qui possède ces mêmes 
caractères dans tous les types de charbons ( 1 4 ) .  

III 

LES r\'ORIEKCLA4TURES DOCBLES 

L'on peut se rendre compte par  l'exposé pr6cédent 
que seule la nomenclature de Fayol a conservé intégrale- 
ment le caractère d'une classification purement macros- 
copique que cet auteur a utilisée dans un but restreint 
et éminemment utilitaire de distinguer plus aisément les 
constituants des Iiouilles de Commentry qu'il destinait 
aux analyses chimiques dont il a su  tirer un cxccllerit 
parti. 

Les nomenclatiires modernes et riotamme~it celles de 
Stûpes ont été cmploy6cs de la même façon par les chi- 
mistes et les techniciens auxquels elles ne paraissent p a s  
avoir apporté une aide aussi efficace que celle espériie, 
l'étude chimique de chacun des constituants macroscopi- 
ques s'avérant aussi ccmplese et aiissi difficile que celle 
de l'ensemble de la houille qui les contient. 

Quant aux naturalistes qui 1t.s ont utilisées, taus sc 
sont aperçus très vite que la distinction des constituants 

lmacroscopiques ne pouvait guère être considérée que 
comme le prklude à des recherches plus poussées et, 
notarrirnent, aux ~.eciierclies ~riicroscopiyues. J e  crois avoir 
été l'un dcs premiers à signaler ce fait et à met1,rc en 
garde les chercheurs sur  les dangers que constituait 
l'usage exclusif des méthodes d'investigation macros- 
copiques dont la portée se trouve forcément limitée par 
la i'aiblesse des moyens d'investigation employés. 

-- ---A 

(20) E.J.B. KARSTW. - Untersuchungen über die Kohligen 
substanzen des  Mineralienreiches. - Archiv für Be?-gbau wnd. 
Hüttmwesen, XII, p. 3 à 224, Berlin, 1826. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ce sont des considérations di1 mêmc gcnrc qui ont 
déterminé des réactions analogues chez les pétrograplies 
allemands et qui ont notamment incité Robert Potonié 
(21) à subdiviser le Durain (= Durit)  en Torpdur i t  et 
S q ~ r o p e l d u ~ i t  et le Vitrain (= Vitrit) en E u v i t ~ i l ,  
Lignitoïd et Suberi toid,  puis un groupc d'entre eux à 
se mettre d'accord sur une nomenclature double compre- 
nant deux séries de termes destinés à être employés res- 
pectivement dans les descriptions macroscupiques et dans 
les descriptions rriicroscopiyues (22). 

Au point de vue nuu;rosco&ue, la classification double 
du  a: (kologischtin prt:ussisrhen limdesanstalt . prkcorii- 
sait, comme je l'avais fait moi-même en 1927, de revenir 
aux anciennes appellations de : 

1" FAS~KOHLE: = Fusain. 

2" I L I A ~ ~ I I I ~ E  = Durain = houille mate compacte. 

3" (:LANZKOHLE = [ Clarain - Vitrain] ou [houille 
semi-brillante - houille brillante]. 

Dans les descriptzuns nzicroscopiques, il g aurait licii 
d'employer, au  contraire, les termes : 

(21 )  Robert P O ~ O N I ~ .  - Zur Terminologie der petrographis- 
chcn Bestandteile der Steinkohle. - Jahrbuch. preuss. Geol. 
Landescznstalt p., 1927, XLTIII, p. 128 à 130, Berlin, 1927. 

( 2 2 )  H. BODE. - -  Zur nomenklatur in der Kohlenpetrogra- 
phie. - Kol~ le  u. Era, 25" a~inbe, n o  18, p. 699 Zt 710, Berlin,. 
1928. 
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dans des sens à peu près identiques que ceux de la 
nomcnrlature macroscopique. (23). 

L'insuffisance de la définition purement macroscopi- 
que des constituants n 'a pas échappé à M.C. Stopes elle- 
même qui, en 1935 (lg), proposa une nomenclature douhle 
et  complexe qui a modifié complètement l'esprit de sa 
nomenclature initiale en compromettant et  en sacrifiant 
notamment les idées les plus originales qu'elle contenait. 

Cette nomericlatiire compliqiiée ne représente, en 
réalité, comme celle dont elle s'est inspiré(. et que je viens 
de rappeler et  comme celle qui l 'a suivie de près, que des 
tentatices de  créer  des langayes pa>al-Ciculiers qui ne peu- 
vent que rendre plus difficile et plus aride pour tous 
ceux qui ne sont pas dm spécialistes des hoiiilles, la lecture 
des travaux de pétrogra~lzie houillère et de dissimulcr 
sous des noms d'apparence savante des notions bien 
connues de  tous ou notre ignorance de certains faits. 
Pour  prouver qu'il en est bien ainsi, il mc? suffira dr 
faire figurer dans les colonnes 1 et 3 des tableaux TI 
e t  III les termes de la d o u h l ~  nomenclature de Stopes et 
d'intercaler entre eux, dans la cclonne 2, les terrnrs, 
presque tous du langage courarit, que j'avais utilisk 
antéricyrement pour nommer exactement les mêmes 
choses. 

(23)  En réalit6, la nomenclature allemande est beaucoup 
plus complexe car à. côté des termes essentiels que je viens de 
citer, elle utilise d'autres termes dont les suivants qui se défi- 
nissent d'eux-mémes. < Glaiazstreifige Mattkohle w et a Y a t t -  
s t re i f ige  Glanzlcohle B, d'une part, et a: Sporendurit w ,  a Cuti- 
cuiendurit o, a Vitritischen Durit w ,  a: Metadurit B ,  d'autre part 

(24)  A.. D~PAHUUE.  - Contributian à 1'Btude pétrographique 
des houilles d e  la Lukuga e t  de la L u h a .  - Comité spécial 
du Katmga,  Annales du Service des Mines, t. V, 1934, p. 71 
A 147, 12  planches, Bruxelles, 1935. 
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TAB-AU II 

&qynonyrnie d e s  termes d e  la Nornenciature double d e  M.C. STOFIS (19) 
o t  d e  la Nomenclature s imple  utilisée antérieurement par A. DLTFARQUE ( 6 )  (?) 

A. - V i t r a i n  - Houille br i l lante  amorphe  
-- - 

Nonienclature double de M.C. Stopes. Colonnes 1 et 3 

Nomenclature simple 
do A. Duparque 

COLONNE 2 

Xylovitrain 
Bois ou sclérenchymes 
(Ccorces) compl&tement 
g6lifiés. 

Houille brillante 
(Vitrnin au sens strict) 
lits de ciment colloïdal 
pur formés par préci- 
pitation biochimique. 

Xylain 
Ecorces partiellement 
geliflëes à structure 
cellulaire visible. 

Liège ou Suber 
N'a été observé que dans 
des houilles permiennes 
du Congo belge (24).  

X y k i n  
Bois ou sclérenchyme 
(Ccorces) partiellement 
gelifi&, structure cellu- 
laire visible. 

Corps résineux 
ConsidérCs comme cons- 
tituant distinct du 
Xylain. 

/ 
Collinite ( Ru-T'itrinlte 

i 
Périblinite \ 

\ 
I 

Sobérinite Pro.Tit,rinite I 
Kylinite 

Résinlte i 
Vitrinite 
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Taimxrr II 1 
Synonynzie  des termes de  la ,Iron~enclatzc~*e double de  V . C .  STOPW (19) 
e t  de  la Monzenclature s imple  util isée ax tér i euremen t  par A. DUFARQCE (6) (7) 

B. - Fusain - Clarairi - Durain 
-- - - - - - - -- - 

Nomenclature double de M.C. Stopes, Colonnes 1 et 3 

COKSTITU~VTS 
[ACRORCOPIQUER 

DI.' STOPES 
(Rocks t y p e s )  

Co~orizrJ3 1 

Fusain 

-- - - - -  ~ - p  - 

Nonienclatuie simple de A. Dluparque 

COI~NSF: 2 

Fusaiil. - Tissus ligneux, bois ou sclérenchpme (Ecorces) 
transformes en ho~al l e  niate fibreuse à éclat soyeux e t  satiné. 

Prédominance du ci?ne>~t arnorphe 
ou pRte analogue à la substance 
constitutive des hou i l l~s  brillantes 
( V i k t i n  S.S.). 

Xombreux d'ébris vSgétaux de natu- 
res variées bien stratifiés dans la 
pâte ou ciment. 

Eclat appréciable, parfois presque 
aussi vif que celui des houilles bril- 
lantes (= Vitrain S.S.). 

Houille mate 

PrBdomz?tunce d e s  débris u 2 y é l u z ~ ~  
de toutes sortes parmi lesquels les 
spores et les cuticules l'emportent 
toujours sur les autres vwrietés. 

Ciment amorphe (ou p u t e )  peu 
développé. 

Aspect terne, absence d'Bclat. 

Xylain 
Xylain 
Suber 

Xment amorphe ou pâte 
Corps résineux 

Xylovitrain 
Cuticules 

exines de spores 
Fusain 

Débris végétaux gélifiés 
(pulpes végétales). 

Débris végétdnx gklifiés 
(pulpes 'végétales). 
exines de spores 

Cuticules 
Corps resineux 

:iment amorphe ou pâte 
Xylain 

Liège ou Suber 
Xylovitrain 

F~1s:~in 

Xylinite 
Périblinite 

Collinitc 
i Subérinitc caractéristiques 

Ulminitc 

i Résinite , i Chrinite 
Cuthi te  moins 
Exinite caractéristiques 
Fusinita et moins 
Micronito abondants 
(h'ésiduum) 

Micronito 
(Rdsiduunb) 
Exinito caractéristiques 
Cutinite \ 
RAsinitc 1 ' Ihr i i i i te  
Collinite moins 
Xyliniro 

Ulminito ct moins 

Fusinito ) a h n d a n t s  
i 
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Le terme « mace~als  » a été créé et proposé par  Stopes 
pour désigner l'ensemble des constituants microscopiques 
dcs houilles, dans le monde des roches organiyues il 
représenterait l'équivalent du terme « minéral » daiis 
celui des roches minéropènes. 

Rien qu'en ce qui concerne sa noixvelle notion rom- 
plexe de < liitrazn » (tableau I I ) ,  la double nomenclatiire 
de Stopes oblige le lecteur non averti à apprendre le 
sens de dix-sept noms nouveaux, tandis que la nomen- 
r l a t im qilc j'ai employke dans 1~1s mêmes circonstances 
ne contient que deux termes quz' ne sont pas d u  langage 
courant : ceux de « X'?yiain, et  de a: Xqlovitrain » ser- 
vant à désigner respectivement les tissus ligneux partirl- 
Jement et  complètement gélifiés. 

Dans cette nouvelle nomenclature, le terme « Vitrain >> 
sert à désigner toutes les variétés de houilles brillantcs 
arriorphes, i l  cesse d'être utilisable dans le sens que lui 
donnait l a  nomenclature initiale de Stopes et se trouve 
remplacé par  le ternie < Colla.in B. Or, depuis trente ans, 
ce terme Vitrain n'a cesse d'être utilisé dans de nom- 
breuses publications dans ce sens initial précis et  res- 
treint et il para.ît peu probable qu'on cesse de l'utiliser 
dans cc sens bien dEterminé pour lui donner, au contraire, 
lin sens vague et  imprkcis. Dans ccttc affaire, M.C. Stopes 
semble avoir sacrifié à une simple question de nomen- 
clature l a  partie la plus intéressante de son travail de 
1919. 

c. - N ~ M ~ C L A T U K E  DOUBLE DU CONGRES D ' I I IXRL~ 
(P.LYS-RAS) (Septembre 1935) 

Quelques mois seulement après la publication de l a  
nomenclature double de Stopes (Janvier 1935)' le 2'"' 
Congrès de Stratigraphie Carbonifèrt:, su r  l'initintive de 
W.,J. Jangmans, dérida, au cot~rs d'unt! u conférence de 
la table ronde w à laquelle n'assistèrent pas la plupart  des 
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principaux spécialistes de la Pétrographie houillère (9, 
de l'adoption d'une nomenclature double inspirke des 
inîmes principes généraux que celle de Stopes, mais 
utilisant de nombreux termes différents. 

Après avoir satisfait aux exigences des pétrogïaplies 
1;ouillers présents, contre les règles les plus élémentaires 
de la ~iriorité, lcs termc?s plus ancienriement employBs dc 
Fusain, Vitrain, Clarain e t  Durain aux termes plus 
récents de Fusit, Vitrit, Clarit et Durit en sacrifiant les 
terminaisons anglo-françaises en « ain n et en leur substi- 
tuant les terrniriaisons germaniques en e it D, le Corigrès 
d'Ilcrlccn adopta finalement de nombreux noms plus ou 
moins énigmatiques correspondant à peu de chosc près 
aux sens des termes de Stopcs figurant dans les 
tableaux II et III. 

La  double série des termes de cette dernière termino- 
logie figure dans le tableau IV.  Ces termes ne diffSrent 
de ceux utilisEs antérieurement en Allemagne que par 
I'« e terininal. 

La simple comparaison des tableaux II et III, d'une 
part ,  et du tnblcau IV, d'autre part, met immédiatrmeiit 
en évidence que s'il existe des analogies entre la nomeri- 
clature double de Stopes ct  celle d'Herleen, de sérieiues 
différences sont toutes à l'avantage de la nomenclature 
anglaise qui repose sur  des bases scientifiques qui n'exis- 
t ~ n t  pas dans la nomenclature gcrmano-nécrlantlaise. 

Les terminaisons en a: ain D et en « ite » prbcoiiisécs 
par  Stopes sont certainement préférables aux terminai- 
sons cn « ite , et en g: inite , qui prêtent plutôt à coiifu- 
sion, mais ce n'est là qu'une question assez secondaire. 

Si je persiste à croire que les termes du langage 

(25)  Voir notamment B ce sujet : 
W.J. Joxoms, R.G. KOOPMANB e t  G. ROOB. - Nomen- 

clature of Coal Petrology. - Fuel in Sc. a. Pract., vol. XV. 
no 1, p. 1 4  et 1 5 ,  Londres, 1936. 
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Non~ençlature dou71Ze du  Coiip-ès  de  pétrographie  houillt2re de Ilerleeîi. (Pays-Bus)  

CO~STITUAYT~ n ~ a c ~ o s ~ w ~ r q u ~ . ~  
(Types de roches), 

i 
Collinzte 

Vitrinite ou 
Telinite 

-- - 

Fusiiiite et Vitrinite 
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courant des colonnes 2 des tableaux II et III sont d'un 
usage plus simple et plus facile que ceux de la doubie 
terminologie des colonnes 1 et 3 de ces mêmes tableaux, 
il m'est agréable de souligner ici que le choix par X.C.  
Stopes de ces derniers trrmrs est judicieux, rar  zls se 
déf inissent  d 'eux-mêmes.  De plus, dans les deus nomeii- 
clatures de Stopes, l'on constate un par fa i t  équilibre extrc 
la terminologie macroscopique (Rock types) et la termino- 
logie microscopique (Xacerals) qui indique clairement 
que leur auteur a accordé une 6gale importnnre iiiix 

études macroscopiques et mirroscopiques en mettant eii 
œuvre et en évidence toutes ses qualités de naturaliste 
avertie et de botaniste et paléobotüniste éprouvée. 

Aucune de ces qualités ne se retrouve dans la nomen- 
clature double du tableau I V  qui met en évidence un 
déséquilibre accentué entre l a  nomenclature macroscopi- 
que (type de rocliw) et microscopique (Nacerals) réalis8 
exactement en sens inverse de ce qu'il devrait 6ti.e 
logiquement, ce qui revient à a f f i r m e r  qu'il est possible 
de  v o i ~ .  i n f i n i m e n t  plus de  choses dmns les houiUes e n  les 
examinant  à l ' c d  nu o u  à la loupe qu'en les étudiant uu 
m,icroscope. 

Nous constatons en effet que dans la nomenclature 
permano-néerlandaise le terme N Clari te  w est utilisé dans 
cinq s c r ~ s  d i f f é r e n t s  dont trois correspondent à la rnêmc 
définition mirroscopique de V i t r i n i t e  (Collinitc oii Tcli- 
nite) et, les deux autres à une autre définition micros- 
copique de Fus in i te  et Vitrz'nvYe. 

Quant aux termes de Clnrovitrite,  Vi trocluri te ,  Clzro- 
collile, Colloçlarite, C l ~ r o t e l i l e ,  T6locEurite, Uuroçlurile, 
Clarorlurile, Fusoclarite et Clm-ofusite servant à dkigrier 
ces cinq variétés de Clarite, il est évident que leur emploi 
n e  tend qu'à embrouiller et à compliquer une question 
qui est au contraire fort simple lorsque l 'on s'astreint à 
utiliser avec. précision lc langage courant et une termino- 
logie compréhensible même pour les non inities aux 
terminologies scientifiques. 
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Tout ceci nous apporte la preuve que, comme j 'ai cru 
dcvoir l'écrire à. maintes reprises, beaucoup de pétro- 
~ r a p h e s  houillers négligent trop les études microscopiqiics 
e t  n'utilisent pratiquement que le simple e.umen macros- 
copique, plus facile ii réaliser, mais qui ne constitue, en 
réalité, que le prélude et l'introduction naturelle aux 
rc.chrrchcs microscopiques. 

Ceci rie pourra qu'éto~irler tous c e m  qui savent qucl 
mcrvcilleux instrument d'observation est le mirroseope 
optique et n'ignorent pas les pr0gri.s qu'il a permis de 
réaliser dans le domaine de la pétrographie en général et 
de la pétrographie houillère en particulier. 

De l'étude comparative des nomenclatures macros- 
copiques des constituants des houilles visibles à l'œil nu 
ou à la loupe qui se sont multipliées au  cours dcs trente 
dcrnières années, 1 'or1 peut tirer les conclusions suivantes : 

1" Les nomenclalu~~es doubles, qui sont les dernièies 
cri date, et qui tendent à imposer l'usage de deiix terrnz 
nologies pc~ralièles utilisant des termes différents pour 
nommer les mêmes choses, selon qu'on les examine et les 
décrit d 'après leurs apparences macroscopiques ou leurs 
caractères microscopiques, ne constituent que des com- 
plications inutiles substituant une sorte de langage chiffré 
et tlrs termes plus 011 moins énigmatiques à la termino- 
logie courante qui a l'avantage d'être ~ o m p r i s e  de tous 
même des non initiés aux sciences géologiques e t  pétro- 
graphiques. 

2" Les nonaenclatures simples proposées en 1019 et 
1920 ric diffèrent de la nomenclature de Henry Fayol 
(1887) que par  les termes utilisés dorit certains sont 
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d'ailleurs très voisins comme consonnance, tout en étant 
employés dans des sens plus ou moind différents. 

3" Aux termes mêmes de la nomenclature de 11. 
Fayol, les progrès réalisés dans lc domaine de la micro- 
graphie des houilles, tendent à substituer des termes 
encore plus simples d e  Fusain (Mineral Charcoal = 
Faserkohle) , houtile brillante (Glance Coal = Glanz- 
kohle), houille semi-brillante et de houille mute (dull hard 
Coal = Xattkohle) dont l a  plupart ont été employés de 
tout temps par les mineiirs. 

4" Contrairement à une opinion qui a été plusieurs 
fois exprimée, la notion de houille semi-brillante (= Cla- 
rairi) duit être conservée, car dans beaucoup de charbulis 
paléozoïques (houilles grasses à coke, h. demi-grasses, h. 
maigres et  anthracites), ce constituant, qui prédorninc 
souvent dans les autres combustibles (houilles bitumi- 
neuses), est toujours bien représenté e t  se substitue, en 
quelque sorte, à la houille mate (Durain).  

En résumé, ioutcs ces nomenclatiires n'ont qu'iiri seul 
but, celui de désigner commodément des entités qui, sauf 
quelques cas particuliers, ne peuvent être scientifiquement 
définies que par  l'étude microscopique. En ce domailie, 
Henry Fayol fu t  un vBritahlo précurseur car, dès 1887, 
il avait clairement défini les houilles à quatre consti- 
tuants de Stopes et les liouilles 2, trois constituants de 
Thiessen et démontré l a  coexistence dans u n  même bassin 
de ces deux types de combustibles, coexistence qui s'eat 
avérée depuis iin fait, sinon constant, du moiiis très 
fréquent. 

MM. G. Waterlot et J.J. Polvèche présentent une 
communication intitulEe : Le horst de Montalembert e t  
le Sidérolitique qui  le  recouvre (feuille de SaZntJeun 
d1Ange7y au 1 : 80.000). 
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11. II. Ringard présente la communication suivante = 

Découverte de dents ds Mammouth e t  de Rhinocéros- 
dans les limons du plateau crayeux à Hénin-Liétard 

par Henri Ringard. 

Dans notre région du Kord de la France, on a cité 
déjà bien souvent l a  présence de dents d'EEep7tas pr inz i -  
genius et de Rhhoceros tkhol-hinus. En général, ces 
restes fossiles sont trouvés dans les alluvions graveleuses 
des vallées (Deûle, Aa, Somme, Oiw, Serre, Souche, 
Seine) ou des terrasses élevées (Süngatte, Arques). On les 
d encore observk dans des grottes ou abris sous roche 
(Spy, vallée Heureuse dans le Boulonnais). Les limons 
pléistocènes des plateaux ne paraissent guère favorableü- 
à l 'ml fou i~s rm~nt  de cw gros animaux. 

1;1i tel gisement partlît bien demander des conditioris 
spéciales. A Hénin-Tliétard, ces conditions sont réalisées 
grâce à l'existence d'une poche importante de dissolution 
dans la tête de la craie. Normalement, on observe sur ces 
plateaux une épaisseur assez mince de limons jaunes, 
compacts, de l'ordre de deux mètres, sous laquelle sc place 
une couche de craie très Tendillée, mélangée elle-meme de 
limons (environ un mètre) ; plus bas, vient l a  craie en 
place. Le groupe d7116nin-Liétard des IIouillères du Uas- 
sin du Nord et du Pas-de-Calais vient de faire des fonda- 
tions pour l'établissement de nouvdles cokcriw, dites 
(le Drocourt, mais sises sur le territoire d'Hénin-Liétard. 
En  un endroit, ces fcndations ont traversé deux mètres 
de limons jaunes, reposant sur  O m. 50 de mélange de 
craie et de limons ; mais, en dessous, au  lieu de pEnétïeï 
dans la craie, les fondations sont entrées de nouveau dans 
un limon argileux brun sans en atteindre le fond. Mani- 
festement, il s'agit là d'une poche de dissolution de l a  
craie dans laquelle les limons se sont accumul6s ; au 
moment où cette poche existait certainement encore, des, 
:iniinaux sont venus y pCrir et c'est ainsi que j 'ai pu y 
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découvrir deux dents. L'une est une molaire cntière 
d'Ekpltas prirnigenius et l 'autre une dent de Rhinoce~os 
iickorhinus ; cette dernicre a été déterminée grâce à 
l'obligeance de &lM. Gouilliard et Defretin, du Labora- 
toire de Zoologie de la Faculté des Sciences de Lille, qui 
ont mis 2 notre disposition les mâ.choirm entières que ce 
Laboratoire possède. Nous avons ainsi pu rpconnaitre 
qu'i l  s'agit ici de la sixiSme molaire de la mâchoire 
sup6ricui.e gaüclie d 'un Xhinoceros tichorhinus. Ces deux 
dents sont déposées au  Alusée Goüselet de Lille. 

Excursion du Dinumche 28 Janvier 1951 ii Liévin 

e t  Réunion extraordinaire ds la Société 

à l'occasion de son 7!jme anniversaire 

I'r6sidcnce de AI. Delahaye, Président. 

A l'occasion du 75n1e anriiversaire de l a  SociélB, les 

Houillères du Bassin d u  S o r d  et d u  Pas-de-Calais ont 

orgnriisi: une rxeursicn à Liévin, sous la direction ci(. 

31. A. Bouroz, Chef du Service Géologique des Houillères 

du Bassin du Kord et d u  Pas-de-Calais. A cette rtiinion, 

ont assist6 39 rnm~brcs  de l a  Soc$té et 8 pcwonnm 

Btrangères à l a  Société. 

L'excursion a lieu a u  puits 8 de Liévin où les parti- 

cipants sont accueillis par M. Id l ig ie r ,  Directeur des 

Travaux d u  Fond, représentant M. Nichaux, Directeur- 

dElégiié du groupe de Liévin, M. A. Bouroz, Chef du 

Scrvice Géologique ailx Houilliires, e t  AI. R. Petit, Ingé- 

nieur au groupe de Liévin. 

M. R. Petit expose le but de l'excursion et présente 

la communication suivante : 
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Renseignements nouveaux s u r  l e  terrain siluro-dévonien 

de la concession de Liévin e t  de son voisinage 

Planche 1 

par R. Petit. 

La visite que la Société Géologique du Nord fait 
aujourd'hui à Liévin est la suite proche de celles qu'elle 
a ïaites en 1949 et en 1950 sur le carreau du puits 8 
pour ccxaminw les twrains crktacé et tiévoriim, mais c ' u t  
aussi la suite lointaine des études et des excursions dont 
le terrain siluro-dhonicn de l'Artois a fait l'objet 
depuis l'année 1897. 

Plusieurs communications ont fait connaître en leur 
Jemps, à la Société, les principales décou+ertes rclatives 
à ce terrairi, niaiü surtout PIIN. (:osselet, Barrois, Pruvubt, 
pubois et plusieurs de leurs collaborateurs, ayant utilisé 
les matériaux recueillis avant 1'314 dans les galeries, 
puits et sondages de Liévin et des environs, ont rkiigé 
un important Xémoire que la Société a publié en deus 
fascicules, l'un en 1912, l 'autre en 1921. La majeure 
partic des erhnntillons étudies wnaicnt dcls puits 5 ,  5 bis, 
6 et 6 bis de Liévin. 

Dcpuis cette date, quelyucs découvertes anciennes, 
non publiées, sont venues à notre connaissance et  plu- 
sieurs faits nouveaux ont été établis. Nous nous proposons 
dc vous les signaler. 

Ln mot d'abord des puits 4 et 5 de L)rucourt. Le 
premier de ces puits était mentionné par  les aiitcurs du 
Alérnoire, mais ils ne  connaissaient pas la profondeur à 
laquelle il avait quitté les terrains anciens et atteint le 
terrain houiller. ICI. Stiévenard a publié ce renseignement 
dans sa  récente étude sur la Grande Faille du Midi : 
celle-ci a Pt6 travcrsee à 365 mPtrcs (le profondeur. 
D'autre part, le groupe d'Hénin-Liétard nous a ndress; 
une copie de la coupe du puits 5 qui nous a appris qiie 
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la Faille du Midi s'y rencontrait à 368 mètres, profcin- 
deur très proche de celle trouvée dans le puits voisin. 
.En outre, la ccupe indique deux bancs d'arkose, le l m -  
mier de 320 à 325 mCtres, le second de 346 à 349 mi.tres_ 

Dc l 'autre côté de la concession de Libvin, l w  puits 
de Gouy-Servins, foncés près de la ferme de Rlarqueffles, 
sont passés des schistes rouges dans le terrain honiller 
à la cote - 428 sans traverser les sédiments marins. 

Le Mémoire cité plus hout donne aussi. les renseigne- 
ments recueillis rivant la guerre de 1914-18 sur le sondage 
de Petii,-Vimy et lcs puits de Vimy, mais ne Sait pas Ctat 
de ceux qui ont été obtenus en 1922 et 1923 au cours de 
leur approfondisement. Comme le groupe de Liévin a 
la garde de ces deux puits et d u  relevé de leurs parois, 
je crois bon de signaler que le puits no 1 n'a  été poussé 
que jusqu'k 550 mètres, tandis que le puits 1 bis, le plus 
Eloigné de la route nationale, a été foncé jusqu'à 1.119 
mètres. I l  a atteint les schistes R Tentaculites dc Néri- 
court à la profondeur de 702 m. (cote à la mer - G U ) . ,  
n travers6 les tcrrains ricthes en orthockres et hrnchio- 
podes connus dans le vcisinage, puis a atteint la Faille 
d u  Midi à - 712. La coupe d u  puits porte dans les 4 
derriiers mètres de silurien l'iiidication : « Schistes à 
Uayiu .~mviculu v .  Nous avons eu la chance de trouver- 
récemment, dans un dcs tiroirs où sont rasscmb1i:es Iios 
collections, un échantillon étiqueté : < Puits de Viiny, 
profondeur 768 w et contenant au  moins une Dnyiu. Les 
merribrcs de la Société Géologique qui ont pris part à 
l'exciiirsion d u  4 Juin 1950 ont trouvit sur le t,erri de 
Vimy quelques fossiles siluro-dévoniens parmi les blocs 
délaissds par  le Service des Ponts et Chaussées qui a 
exploité ce terri pour en obtenir des matériaux d'em- 
pierrement. 

Au cours des années 1920 et 1923, deux autres jni- 
portants fonçages ont été faits : ceux des puits 7 et 
7 bis de Liévin. Ils ont été poussés, le premier jusqo'à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



875 mètres, le second jusyu'à 781 metres, après avoir 
traversé ltt Faille du Midi aux cotes à la mer respectives 
d e  - 375 et - 381. 

La SoriBté Géologique du Nord, invitee par la Socirté 
1Iouillère de Liévin, est venue le 29 Novembre 1925 
examiner les déblais extraits de  ces puits. J e  me souviens 
que le sol était couvert de neige, qua les blocs du silurien 
Etaient trCs ïroids et durs et que j'ai eu beaucoup de 
dii'ficiiltés à en dritnrh~r u n  hracliiopode. Mais aiicmir 
.étude détaillée n'a é té  faite de ces puits. 

Toutefois, la Faculté des Sciences possEde des frag- 
ments d e  Gigantostracés qui ont été mentionnés en 1927 
dans ncs Annales par  le regretté René Dehée et  qui 
proviennent de ces puits ainsi que de ceux de Vimy, mais 
la proforidour d'où ils vie~lnent n'est pas conriur: avec: 
précision, ce qui arrive souvent pour d g  fossiles trouvés 
sur les t ~ r r i s .  La difficulté d'atteindre des écliantilloris 
de comparaison a, jusqu'ici, retardé l'étude specialc que 
méritent ces empreintes. 

Récemment, nous avons exploit6 les 3 ou 4 tiroirs de 
ncs collections contenant de petits échantillons repC.réu 
veri:trit drbs puits 7 e t  7 bis. Sous avons cu l a  chaiicc. de 
trouvtlr d'abord un petit fragment de Ptemspis à 262 m., 
ensuite une Tentaculite probable à -277 et plusicuis 
certaines à - 252, enfin d'assez nombreux brachiopodes 
et un ortliocère. Mais i l  n 'y  avait pas d'khantil lon en 
provt:ilance des 7 derniers niètres précédant la Faille du 
JIidi.  

Enfin, nous voici nu Puits 8. Ce puits est d a t i n é  à 
servir d'entrée d 'a i r  it la partie orientale d u  champ de 
l'ensemble des sièges 4 e t  7 contenant d'importantes 
ressources dont l'exploitation est rendue difficile par  
d'abondants dégagements de grisou. 

Du crétacé, nous rappelleruns que le 12 Juin 1949, 
la  Société a observé, avec, intérêt, les déblais rep6rGs 
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venant des dièves vertes et blanches. Irwcerumus kbiatus 
règne de 94 à 108 mètres, mais à cette dernière profon- 
deur, DI. le Professeur Pruvost a noté l'extinction d 7710- 

cerumus Crippsz, tandis que AI. le Chanoine Dubar trou- 
vait l a  lumacheik à Anowtya p p y r a c e a  à 114 mètres ; 
ainsi donc, l'intervalle de 108 à 114 m. représenterait la 
transition Turonien-Cénomanien sans changement de 
fa(2iès. 

Lors de  l'excursion du 4 J u i n  1950, nous avons trouvé 
d'assez nombreux fragments de Pecten asper dans le 
tourtia subieux de 139 mètres. Enfin, lors du fonçage en 
1949, en compagnie de RI .  Vermelen, nous avons ramassi: 
dans le tourtia argileux de 141 mètres : Pecten orbicu- 
la& (Tarnimsus), très abondant, et Pecten serrcrtus, 
abcndant. 

Le contact Cénorrianien-Dévonien est à 141 m. 85, 
soit - 91. Tla traversée des tcrrains ancirns, qui cst rliose 
très rare dans le ba?ain, méritait d'être suivie en dGtûil 
pour accroître la connaisancc que nous en avions dC.j&, 
limitée toutelois aux observations faites dans les quatre 
puits, 5, 5 bis, 6 et 6 bis, ainsi qu'll a été dit  plus Iiaut. 
Alais, comme nous n'avions a u  groupe de I'iévin ni le 
temps, ni  l a  compétence nécessaires pour mener à bien 
un tcl travail, Jlonsieur Bouroz, Chef d u  Service Géolo- 
gique des 1Iouillères d u  Bassin, a désigné A I .  Dollé, 
Ingénieur géologue au Groupe d'Hénin-Liétard, poiii- 
assurer la récolte des fossiles, leur étude et leur drscrip- 
tion. , 

Thns lc Dévonien, vous savez déjà qu'an prcniier 
iliveau à Pteraspis a été trouvé à 163 mètres puisqu'il a 
fait l'objet, ,le 18 Janvier 1950, d'une communication de 
M. Dollé, lequel, par la suite, a trouvé un deuxiema 
niveau analogue vers 331 mètres. 

Nalgré toute l'attention que BI. Bouroz, 11. Dollé et 
moi-même avons mis à l'observation des déblais, nous 
n'avons trouvé aucun reste pouvarit être attribue à u n  
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Gigantostracé. P a r  contre, entre 413 et 474 rnctres, rious 
avons trouvé, dans des bancs p:irfois mincrs de scliistes 
gris fin, des algues quc M. le Professeur Corsin se propose 
de décrire. Puis, au  cours d u  mois d'Août 1950, nous 
avons recueilli plusieurs blocs d'une roche à gros élé- 
ment,~ qui pourrait provenir soit de 433 m., soit de 461 In. 

Enfin, dans les premicm jjniim de Septembre, \-ers le 
5 ou 6, le puits a pénétré à 473 m. de profondeu? dans 
les scliistes de Méricourt contenant une grande qvaiitité 
de Ptérinées et de nombreuses Tentaculites. J e  n'insis- 
terai pas sur  la h u n e  abondante qui a été recueillie 
ensuite jiisqu'à 562 mètres, profondt:ur à laquelle a 6th 
atteinte la Faille du Xidi, le 4 Janvier de cette année. 
Monsieur Dollé vous donnera cet après-midi tous les ren- 
seignements désirables, et  vous-mêmes allez trouver, dans 
un instant, de nombreux fossiles. J'ajouterai, toutefois, 
qu'en cumpagnie de N. Mudry, j'ai eu la olisricc de 
Irouver, le 7 Janvier, parmi lcs derniers blocs siliiriens, 
ccntre les déblais de la Faille du Nidi, un petit caillou 
ccatenant plusieurs Dayias et que j 'a i  trouvé anssi quel- 
ques autres exemplaires de cc fossile sur les tas étiquetés 
560 et  561 ~riètrw. 

Sur  la coupe ci-jointe passant par les puits 1. bis de 
Vimy et 7-7bis de Liévin, on a figuré le puits 8 projeté 
obliqiiement suivant une ligne de niveau de la Faille du 
Midi et  l'un voit que dans la région qui nous retient, 
cette F:iille se rencontre toujours sous l'assise à Uayia ; 
il n'y a qu 'un seul endroit où nous n'en avons pas la 
certitude, c'est dans les puits 7 et  7 bis, insuffisamment- 
6tudii.s. Alais, partout ailleurs : dans la. bnwettr du 
siège 1 à 446,  chjet des premières études de M. Rarrois, 
encore ouverte mn.intm:irit et dont nous avons exploit6 
quelques berlines l'année dernière ; dans les puits 5 et 
5 bis, 6 et 6 bis, à Vimy et ici, la Faille se trouve sous 
quelques mètres de  schistes calcareux à Dayins. J e  
n'affirmerai pas qu'elle suit toujours le même hani.,; mais. 
si clle ondule c'rst très faiblement. ' 
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On voit aussi que le long de cette coupe, l'épaisseur 
des  terrains fossilifères de facies marin augrnerite du 
sud au nord et qu'il en est de  même pour les terrains 
gris qui lcs surmontent. I l  serait cependant osé d'en tirer 
une conclusion, parce que le sondage de Petit-Vimy et 
les puits 5 et 6 pourraient l a  contredire. 

Nous avons porté sur  la coupe quelques indications 
relatives aux venues d'eau du dévonien. Ces venues sont 
faibles et n'ont paru nécessiter jusqu'à présent aucurie 
précaution sp6ciale dans les fonçages, mais dans un puits 
d'extraction urie venue, ne fût-elle que d 'un mètrc cube 
i;. l'heure, devient parfois tr2s gênante. 

Ici, au no 8, la venue actuclle de 3 m3 5 diminuera 
beaucoup lors de la prochaine campagne de cimentation 
et de silicatisation, mais on ne  peut prédire dans quelle 
mesure un béton, même vibré, sera étanche sous 40 kg. 
pression. 

X O T A .  - hl. lé Professeur Corsin nous a signalé qu'il avait 
d 6 j à  Btudié des échiintillons d'algues recueillis dans Ir uuits 
1 bis de Vimy, d'une part entre 343 m. e t  369 m. de profon- 
deur, d'autre part entre 560 et 570 m. Leur description a ét6 
publiée en 1945 dans les Mémoires de la Société des Sciences, 
de I'Aariculture et des Arts de Lille, V' série, fascicule IX. 

Les excursionnistes se rendent ensuite sur  le carreau 
,où les déblais, soigneusement classés par profondeur, 
sont mis à leur disposition. I l s  peuvent y récolter les 
fossiles signalés par M. Petit. 

A 12 heures 30, un déjeuner, offert pa r  les Houillères, 
réunit tous les participants. 

Après le repas, M. ,4. Bouroz prononce un discours. 
I l  excusc M. Micliaux, Directeiir-ddégué d u  Groupe de 
Liévin, reprtsenté par  M. Lalligier, Directeur dcs Tra- 
'vaux du fond. Il souhaite la bienvenue à tous les membres 
de l'excursion et présente ses wzux de 75"' anniversaire 
à la Société. 
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M. E. Delahaye, Président, prend ensuite la parole. 
11 donne, tout d'abord, lecture d'une lettre de M. P. 
Pruvost, Professeur à la Sorbonne, Directeur de la 
Société, qu'un contretemps empêche de se rendre à 
Liévin. 

Puis, parlant cette fois en son nom, M. E. Delahaye 
prononce l'allocution suivante : 

Mesdames, Messieurs, 

Mes chers Collègues, 

< J ' a i  le grand honneur de prendre itnjourd'hui la 
parole, en cette réunion pour le 75"' anniversaire de la 
Soci6té (Xologique d u  Nord, en un lieu qui a déjg r e p  
tant de fois la visite de notre association. 

J e  veux tout d'abord excuser BI. le Chanoine Carpen- 
tier, souffrant, Mgr. Delépine qui regrette de ne pouvoir 
se joindre à nous. 

J 'a i  à saluer les personnalités belges qui ont bien 
voulu se rendre à l'invitation d u  groupe de Liévin : 
M. Grosjean, Directeur du Service Géologique de Belgi- 
que, M. Delmer, Chef du Service de l a  Carte Géologique 
de  Helgiqüe, Rf .  Dumon, Président de la Sociétt? Belge de 
Géologie. 

J e  veux exprimer toute ma reconnaissance à tous ceux 
qui ont bicn voulu organiser cette journée : M. Eouroz, 
Chef du Service Géologique des H.B.N.P.C. ; M. Petit, 
Ingénieur aux 1I.B.N.P.C. ; M. Lalligier, Directeur des 
Travaux d u  fond représentant M. Michaux, Directeur 
délegué du groupe de Liévin. 

J'espère, qu'en cet anniversaire, on voudra bien 
m'excuser d'esquisser l'histoire de la Société, surtout en 
fonction de ses raports avec les Mines et particulièrement 
avec celles de Liévin. 
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A l'association pour 1'Etude de l a  Géologie dans le 
Nord de la France créée par  J. Gosselet en 1870, à, 
laquelle adhérèrent ses élèves et quelques mois plus tard 
Ch. Barrois, succéda, en 1873, l a  Société Géologique du 
Nord. L'année suivante parut le premier volume des 
Annales. Ce sera alors a u  cours des ans la publication 
régulière des Annales, qui, interrompue hélas par les 
deux guerres, ïorme aujourd'hui une collection de 69 
volumes à laquelle s'ajoutent 1 2  volumes de Mémoires. 

Ces premiers ouvrages reflètent tout d'abord l'entliou- 
siasme des jeunes cherrheurs groupés autour de lenr 
Maître. Il se forme alors une pléiade de collaborütcurs 
parmi lesquels Cayeux, Breton, Ch.-E. Bertrand. 

Bosselct montre, entre autres nombreux tmvaux, 
l'existence de la faille d u  Midi. 

J e  signalerai aussi que fu t  éditée à Lille la thèse, 
illustr6e de piiotos remarqii;hles, de l'abbé Uoi~lay, foii- 
dateur de la PalCobotanique. 

E n  1678, les IIouillèrcs acquièrent droit de ciîC ii la 
Société Géologique avec l'entrée de Rollaert et d ' E h  
Reumaux des Mines de Lens. Celles-ci tiennent à l'ins- 
cription, pour l'avenir, des Directeurs de leur compagnie 
parmi les membres dc l a  Société. 

A , la  fin de cette année, était présentée la c x l e  du 
liassin houiller du Kord de la France. 

Vers cette mEme date, R. Zeiller commctncc à t,ravail- 
ler à sa flore du bassin houiller de Valenciennes qui 
formera un ouvrage considérable (1880-1906). 

E n  1900 paraît, ct l 'on pourrait en fêt,er le cinqiiantc- 
naire aujourd'hui, la première note sur les fossiles du 
Silurien et d u  Dévonien de Liévin, rédigee par  J. 
Gosselet. 

Ch. Barrois crée, avec le concours des houilEres, un 
centre de recherches. P a r  ses études, il dressera, le pre- 
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micr, une synthèse d u  bassin houiller d u  Nord, appuyant 
sa théorie structurale d u  bassin sur  l'application 5 la 
stratigraphie des documents paléontologiques. 

Puis ce seront les communications et les ouvragcs de 
P. Bertrand qui développera corisidbrablernent nos cori- 
naissances de paléontologie houillère en étudiant entre 
autres l a  flore de Liévin. 

31. l'abbé (aujourd'hui chanoine) Carpentier donncra 
une remarquable étude d e  paléontologie stratigraphique 
sur leu concessions d'Anzin el  de Ri.thune. 

11. P. Pruvost tirera de ses notes, piibliées de 1009 à 
1914, su r  la faune du houiller, une thèse magistrale. 

E n  même temps, dans les Mémoires, paraîtront les 
travaux sur  la faune d u  Siluro-Dévonien de Likvin, 
ouvrage important auquel ont collaboré J. Gosselet, Ch. 
Barrois, M. Leriche, A. Crépin, MAI. P. Pruvosl et G. 
Dubois. 

Aigr. Delépine a travail16 les goniatites di1 liouillri.. 
31. le Chanoine Dubar a étudié le crétacé de Vimy. 

M. Duparque s'occupe particulièrement ' d e  la. litho- 
logie des charbons. 

I l  est apparu alors une nouvelle génération de savants: 
liené Dehée, mort tragiquement au  Cameroun en mission 
géologique, n 'a le temps de donner sur  le terrain houiller 
qu'une note ayant trait aux gigantostracés. 

Collaborateur de P. Bertrand, M. P. Corsin, assisth 
aujourd'hui de sa fille, publie d'importantes communica- 
tions, depuis bientôt 20 ans, sur les fougères fossiles 
particulièrement. Décrivant aussi d'autres Saniilles, il 
jioiis faisait corinaitre réccmmcnt srs recherches sur le5 
algues brunes de 1'Eodévonien de Vimy. 

M. UTaterlot nous a décrit des Arthropleura, M. 
Laurentiaux certains insectes du houiller et M. P. DollE 
quelques Pteraspis d u  Dévonien de Tiévin. 
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M. Bouroz, auteur de communications sur  la teclini- 
que d u  bassin houiller, vient de nous présenter une carte 
g6ologiyiie au  niveau - 300. 

Mais je dois arrêter cette liste un peu longue et 
m'excuser des oublis que j 'ai p u  commettre. 

La vic de la Société se manifeste aussi sur d'autres 
plans que celui des communications. 

Rien avant la première guerre mondiale, grâce à Ch. 
Barrois, se créèrent de nombreux contacts avec les Mines. 
Les dons de celles-ci ont permis l a  création d u  Al-usée 
houiller, aujourd'hui Musée Ch. Barrois. 

La  eollaboration de la Société avec les Houillères s'est 
marquée bien souvent au cours d'excursions nombreuses. 

Parmi lcs excursions laites à Liévin, la premiiire eut 
lieu en 1897. 

Après la guerre, nous nous réunîmes à Liévin le 
25 . J- uin' '. 1922 à la fosse 7. 

Le 25 Mars 1925, sur  l'aimable invitation des Xines 
de Liévin, à'l'occasion du cinquantenaire de l a  Société, 
se poursuivit l'étude d u  Silurien e t  d u  Dévonieri. 

A cette excursion participe inon vénéré maître, Ch. 
Barrois. 11 retrace alors l'histoire 'de cette Société qui 
jui doit tant. 

D'année en année, la Société continuera à visiter cette 
mine, cimentant ainsi de plus eri plus solidenient les rap- 
ports qu'elle entretient avec elle. 

J e  veux maintenant saluer ici l a  mémoire de ceux qui 
furent les bons ouvriers de cette harmonieuse collabora- 
tion et dont les grandes ombres planent su r  cette assem- 
blée : J. Gosselet, Ch. Barrois, P. Bertrand, 31. Leriche. 
Permettez-moi d'y ajouter A.P. Dutertre qui mérite bien 
que j'évoque son souvenir car il a sacrifié, en 3.940, sa  
vie pour la France. 
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Parmi les Directeurs des houillbres de Tliévin : 

Viala, Simon qui contribua au  développement du Nusée 
houiller pa r  lcs splendides écl-iantillons qu'il réunit. 
Xorin continua l'ceuvre de ses prédécesseurs. 

Parmi les vivants, je n'omettrai pas de citer 31. 
Chavy. 

Tous les travaux, et les foric;ages de puits en particu- 
lier, ont permis la vérification de théories géologiques 
importantes. Ils ont aidé à créer cette véritable symbiose 
où la Scciété se nourrissant d u  suc nourricier de ces 
travaux, a pu s'épanouir, semblable à l'orchidée qui pour 
nous ravir par l'éclat de ses couleurs, la i raîcheur de sa 
parure, a besoin d'un champignon. 

J e  lèvc donc mon verre en l'honneur de tous nos 
hôtes qui nous ont si  magnifiquement accueillis, et à la 
ecntinuation de cette fructueuse collaboration B. 

JI. Delahaye donne ensuite la parole à M. P. Dumon, 
Président de la Scciété Belge de Géologie. 

JI. Dumon apporte, en cet anniversaire, l'honimage de 
la. SociEté Bclgr dc Ghlogie. 

M. Grosjeün parle ensuite au r i o r r ~  d u  Service Géolo- 
giqiic dc Welgique, dcnt il est le Directeur, et a u  rioni 
de la Société 'Géologique de Belgique qu'il représente ici. 
I I  exprime son admiration pour le passé de la Sociét; 
,Géologique du Nord et son affection pour les membres 
actuels. 

A l'issue du déjeuner, Ics excursionnistes regagnent 
l'autocar des houillères qui les conduit 2 IIénin-Liétard, 
où a lieu la visite des nouveaux laboratoires dcs Ilouil- 
lères. 

A l'issue de  cette visite, l'excursion prend fin et l'on 
regagne Lille où l'on arrive vers 18 heures. 
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Se'ra~~çr, du 21 Février 1,951 

Présidence de M. E. Uelahaye, Président sortant, 
puis de Jil. G. Waterlot, nouveau Président. 

Avant de quitter l a  présidence de la Socicté, M. 
E. Delahaye, en une courte allocution, exprime sa recori- 
naissance à tous les membres d u  Conseil et plus parti- 
culièrement a u  Cureau. I l  regrette l'absence du Direc- 
teur, hl.  P. Pruvost, qui, dit-il, « assure la pérennité ». 
I l  fait ensuite l'éloge de son successeur, JI. G. Walcrlot. 

11. G. Waterlot, prenant possession de ses fonctions, 
pronoilce l'allocution suivante : 

Nes chers Confrères, 

E n  réunissant vos suffrages sur  mon nom, vous avcz 
bien voulu m'appeler à présider cette année les réunions 
d e  notre Société. J e  vous remercie bien sincèrement pour 
l'honneur que vous nie faites en me priant de m'asseoir 
s u r  cette chaise qui symbolise à nos yeux u n  fauteuil 
présidentiel vieux de 80 ans et reridu vén6rablc moins 
par sa vieillesse même que par  les réputés savants qui 
l 'ont occupé. Si je n'étais assuré de toute votre bien- 
veillance, j 'hésiterais à me présenter devant vous, à cette 
place, pour prendre la suite de taut  de géologues e t  de 
distinguiis Ingiinioiirs et Directeurs de  HouillErcs de 
notre Bassin du Nord. Mais, pour avoir assisté régulicre- 
ment à nos séances depuis plus de 20 ans, je sais nos réu- 
nions toujours empreintes de tant de cordiali1.é et di: 
chaude sympathie que j'ai confiance en votre indiilgcnce 
à mon égard. 

Parmi les glorieux pr6occupants de ce siège présiden- 
tiel, permettez-moi de rendre d'abord u n  juste hommage 
a u  Fondateur de notre Société, Jules Gosselet, qui en a 
aussi été le Directeur pendant plus de 40 ans, depuis la 
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fondation jusqu'à la giicrre de 3934-1918, comme à son 
continuateur, Charles Barrois, qui, en 1919, a repris la 
tâche que l a  mort seule avait fait abandonner à Jules 
Gosselet. La  Société élisait alors Charles Barrois Direc- 
teur à vie. A la suite de ce geste de nos prédécesseurs, 
beaiicoup plns éloqwnt qu'un discours dorit il TIC: restc. 
bientôt que du vent, Charles Barrois a effectivement 
dirigé la Société pendant 20 ans jusqu'à sa mort surve- 
nue pendant la dernière guerre. A eux deux, est d û  en 
grande partie l'essor de la Société Géologique d u  Nord. 

Cependant, il faut reconnaître que, depuis 1929, les 
difficultés se sont accrues ; mais, heureusement, la 
direction est alors passée dans les mains d u  digne suc- 
cesseur de J. Gosselet et  de  Ch. Barrois, aussi dévoubi 
qu'eux-mêmes à l'avenir de nutre groupement. Permettez- 
moi donc d'exprimer en votre nom à M. Pierre Pruvost, 
le profond attachement que nous avons tous pour lui, 
j 'en suis bien Eonvaincu. Vous connaissez la haute valeur 
d e  ses travaux et la. grande autorité attachée à sou nom. 
Mais ce n'est pas tout. Sa parfaite courtoisie alliée à une 
fermet6 si doiice qu'elle passe iriaprr<;iic sans perdre de 
son efficacité, son attachement sincère et dévoué a m 4  
bien aux membres de son ancien laboratoire de Lille, où 
il sera toujours chez lui, qu'à la cause de l a  Société Géo- 
logique du Kord, tout cela fait u n  ensemble de qualités 
à la fois  rares et précieuses, jointes à u n  talent incon- 
testé. VOUS l'avez bien compris, mes chers Confrères, 
quand vous avez prié hl. Pruvost d'accepter de demeurer 
notre Directeur malgré son éloignement de Lille. Pour 
l 'avenir de notre Société, souhaitons qu'il veuille bien 
tenir le gouvernail le plus longtemps possible, à l'instar 
de  Jules Gosselet et  de Charles Barrois. 

J e  pense aussi à Mgr. Delepine, pour nous le symbole 
de l a  bonne entente qui existe entre nos deux laboratoires 
de Géologie de Lille et qui assure à nos travaux, comme 
à nos réunions, une atmosphère de sérénité incomparable. 
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Permettez-moi maintenant de remercier en votre nom 
hl. E. Delahaye, notre Prk iden t  sortant, qui, malgré ses 
nombreuses cccupations et les soucis de l'industrie, a tenu 
i présider nos séances avec beaucoup de régularit6 et 
d'affabilité. Nous l'assurons de toute notre gratitude. 

J e  ne puis que me réjouir du choix que vous avez 
fait de M. A. Bouroz comme Vice-président de la Société. 
Vous connaissez la valeur de ses recherches géclogiques 
au fond de la mine pour l'avoir entendu maintes fois 
exposcr les résultats de ses découvertes. Puul doute que la 
Société nc sera bientôt en de très bonnes mains et  qu'die 
n'aura qu'à sc féliciter de son choix. 

Le rôle de Président est assurément cette année-ri 
celui qui plaisait tant à certains de nos rois que l 'on 
disait iairiéarits. Ici, co n'est pas un Maire du Palais qui 
assume le travail, mais plusieurs. Remercions-lcs et av tc  
d'autant plus de chaleur que leur inlassable dévouement 
à notre Société est absolument bénévole. C'est Mme 
Defretin qui assure l a  vie de la Société, avani comme 
après nos sbariccs ; M. Borrl g è r ~  nos finanres et rc3 n'rst 
pas facile car il n ' a  pas, lui, la possibilité d'établir un 
impôt nouveau quand il aperçoit le fond de sa caisse ; 
or, i l  s'effraie parfois de l a  gourmandise des mcmbres 
de notre Société, toujours désireux d'exposer leurs tra- 
vaux par  des mémoires parfois trop voli~mineux pour nos 
ressources. RI. Polvêche prend grand soin d e  notre col- 
iection de livres et voici RI. Leroux, ancien Président, 
qui revient à nouveau faire partie de notre Bureau. 
Enfin, et plaporis-le en vedette américaine, c'est notre 
dévoué DElégué aux Publications, M. P. Corsin, aidi: pa r  
notre souriant confrère, RI. Ch. Delattre. I l  faut  leur 
être très reconnaissant pour la tâche qu'ils ont acceptée 
de remplir car elle n'est pas toujours aisée, ne serait-ce 
que par  le fait do certaine indiscipline de qilc1qilc.s très 
rares confrères qui livrent des manuscrib non aii point, 
avec des planches dont les figures sont en liberté ou des 
dessins impossibles à utiliser. 
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C'est pourquoi, avec u n  Bureau aiissi dhvoiih que lt: 
nôtre et  avec l'aide substantielle qu'apportent à notre 
Société quelques généreuses subventions, nous pouvons 
envisager l'avenir avec sérénité et  ceci ne peut que nous 
encourager dans nos travaux. De tout cii~ur, je souliaite 
donc longut: vie à notre SoviEté et prospbritb, h  toi^ st:s 

membres. 

Le Président annowe le dérès de Rf. Chartiez, fils. 
de notre confrère et ancien Président. M. Ch. Chartiez. 

I l  présente les félicitations de l a  Sociét6 à Jlorisei- 
gneur Delépine qui vient d'être promu officier de l'ordre 
de Léopold. 

Sont élus membres d e  la Société : 

hl. R. Laffitte, Professeur de Géologie appliquée à la 
Faculté des Sciences d'Alger. 

AI. P. Lefebvre, Etudiant à Montreuil-sur-Mer (Pas- 
de-Calais) . 

Est élu membre d u  Cmseil : 

RI. E. Delahaye, Président sortant, en remplaccineiit 
de AI. Ch. Chartiez dont le mandat est expiré. 

11. Borel, Tri.sorier, présente le compte-rendu finan- 
cier pour l'année 1950. Le Président remercie le TrSsoriw 
pour sa gestion dévouée des fonds de l a  Société. 

M. A. Duparque donne lecture de son rapport sur le 
Prix Léonard Danel dc la Société des Sciences de Lille, 
attribué en 1950 à M. R. Berruger, Dirtetenr-délégué d u  
Groupe d'Oignies des H.B.N.P.C. 

MM. A. Bouroz, J. Chalard et M. Stiévenard présen- 
tent l a  communication suivante : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Sur les relations tectoniques 

des  bassins de Valenciennes e t  du couchant de Mons 

Planches II, III, IV, V, figures 1 à 5 du texte 

par A. Bowoz, J. Chalard et  M. Stiévenard. 

Ils carte des zones stratigraphiqiies à la cote 3 0 0 ,  
publiée par le service géologique des IIouillères, en 
Mars 1950, a fait état, dans la région allant de Denain à 
la frontière belge, d'un certain nombre de faits connus 
que nous avons dû relier entre eux par un nombre pcut- 
atre aussi grand d'hypotlièses. Aussi nous ne pouvons 
considérer le tracé des failles et le raccordement des 
unités tectoniques indiqués dans cette région que comme 
une première approximation assez peu satisfaisante. 

La difficulté est venue de l'immense étendue géogra- 
phique di1 groupe de Valenciennes : les travaux y sont 
plus clairsemés, donc les zones mal connues, plus grandes 
qu'en aucun autre groupe du bassin. Si l'on ajoute à 
cela que beaucoup de travaux sont maintenant inacces- 
sibles, il est diCiioile de trouwr aisément des argunieiits 
noiiveaiix pour modifier les hypothèses actuclles de struc- 
ture. E n  attendant les résultats des recherches nécessaire- 
ment longucs faites dans le groupe par l 'un de nous 
(J.C.), il est un argument qui nous a paru suîfisamment 
probant pour justifier cette communication : c'est celui 
qui est basé sur la répartition des teneurs en matières 
volatiles. Et il présente l'avantage de  pouvoir êt,re deter- 
miné, griice aux archives des travaux du  fond, même dans 
les gisemenls où l'exploitation est actuellement arrétée. 

D'autre part, les renseig~ieme~its publiés par les géo- 
logues et les exploitants belges sur la structure du bassin 
dans le couchant de Mons et les grands sondages de cette 
région peuvent être interprétés sous le même angle, pour 
arriver à une hypothke de structure cohérente de part 
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e t  d'autre de la frontière. Mais, avant d'aborder l'expose 
des faits et des remarques qui servent de base à 
notre nouvelle interprétation tectonique., nous résurrierons 
brièvement, dans l'ordre chronologique, les différentes 
hypothèses émises jusqu'à présent. 

Cette question de la concordance des difGrentes 
unités tectoniques du bassin houiller de Valmciennes 
avec celles du  gisement belge du couchant de Mons a 
donné lieu à une littérature abondante et variée. 

Dans son étude sur le massif de Boussu, M. Jacques 
Hugé (1) a résunié et décrit les interprétations succes- 
sives émises par un certain nombre de géologues : 

- 1874 - En se basant sur l a  loi de IIilt, Potier 
admettait que les veines grasses du sud de Valenciennes 
etaicnt les plus récentes et qu'elles se sont déposées sur 
le calcaire carbonifère (Théorie de la transgressivité). 

- 1888 - Gossclet admet qu'une faille sépare les 
houilles grasses qu'il considère récentes et le houiller 
inférieur stérile. Il la nomme faille limite, l a  faille de 
Boussu en serait le prolongement en territoire belge. Le 
massif de Boussu serait une unité tectonique différente 
du massif de Denain. 

L'étude détaillée dc la flore permet à Zeiller d'affila- 
mer que les houilles grasses du sud de Valenciennes sont 
de même âge que les houilles maigres du  nord. Il prouve 
ainsi l'invraisemblance des deux hypothèses précédentes. 

- 1894 - Marcel Bertrand assimile la faille de 
Boussu à une surface de charriage ; il commet une 
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erreur en l'assimilant à la Grande faille du Xidi. Griart, 
Cornet et Olry admettaient que c'était une faille d'effon- 
drement à pied nord. 

- 1905 - L'Ingénieur au  corps des mines Defirie 
essaie de démontrer qiie le massif de Roiissu est bier! la 
suite de celui de Denain. 11 étaye sa démonstration sur 
les données suivantes : 

a) Les veines grasses d u  sud sont les mêmes que les 
houilles maigres du nord, donc ,ce sont les veines inté- 
ricures de la série stratigraphique et ellrs reposent en 
stratification concordante sur  le houiller infdricur stérile. 

6) Le cran de retour est m e  faille de charriage. 

c )  Les terrains reconnus depuis la fosse Dutemple 
jusyu'au piiits St-Homme (Belgique) se succèdent, en 
allure renversée, mais en concordance, du houiller infé- 
rieur productif au  Silurien. 

L'incurvation de la faille de Boussu serait post6rienre 
au  charriage. Pour l a  première fois, à notre connaissance, 

il est fait  allusion a u  raccordement du faisceau liouillrr 
productif de Crespin avec celui d u  Borinage. Deflirie 
admet l'identité des deux massifs, mais il constate que 
les couches sud du Borinage (Faisceau de  Grande veine 
1'Evêque-Massete) à, 20 % de matières volatiles, devraient 
se raccorder avec les veines de Crespin qui titrent 29 B 
34 "10 1I.V. I l  met en évidence la difficulté du raccord 
direct et explique cette anomalie en introdiiisant une 
faille de ciiürriage hypothétique (Faille d e  Baisieus) qui 
aurait rejeté le gisemcrit vers le nord, à l'est dc Quièvïe- 
cliain. 

Nous sommes en complète identité de vue avec Deflinc 
en ce qui concerne la continuité dans le massif Denain- 
Boussu, mais notre façon de voir est différente pour lcs 
massifs productifs de Crespin et  du Borinage. Nous csti- 
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moas en effet qu'une faille de charriage sépare les deux 
massifs, mais elle est beaucoup plus importante que ne  
l'avait pensé Defline en 1905. Koiis exposeroris nos vues, 
A ce sujet, après notre rappel chrondogiqiie. 

- 1909 - Les géologues lillois montrent qu'il existe 
ail mur di1 cran de retour deux unités tectoniques sépa- 
rées par  une faille de chevauchement appelée depuis 
faille Barrois ; ce sont : le massif de Vieux-Condé et 
le massif d'Anzin. La conséquence de eettc découverte 
est de rendre la concordance suivante des ~nassifs et des 
faillcs très vraisemblable. 

FRANCE 

Blassif de Vieux-(loritié 
................ Faille Barrois ............... 

hlassif d'Anzin 
................ Cran de retour ............... 

Massif de Denain 
............... ........... Faille du Midi 

Massif d u  Midi 

BESX;IQCE 

Comble Kord 

Faille d u  Placard 
Massif d u  Borinage 

Faille de Boussu 
Massif de Boussu 

Failie du Midi 

Massif du Midi 

Remarquons que ces relations tectoniques sont celles 
généralement admises à l'lieure actuelle. Ce sont ellcs qui 
iigure:it en particulier sur la carte des zones stratigra- 
phiqiies de notre bassin. 

D'éminents géologues belges n'ont pas admis ces 
relations. 

- 1913 - hl. P. Fourmarier émet une nouvelle inler- 
prélation : le massif de Denain serait le prolongement 

.du massif d u  Uorinagc, le ~nassif de  Bouüüu serait indé- 
pendant. Pour  étayer son hypothèse, M. Fourmarier sou- 
ligne l'identité de structure existant entre le gisement de 
Douchy-Denain et celui du sud d u  Borinage (allure en 
.chaise, dressants, plateures, etc...). 
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- 1921 - M. A. Renier, dansson étude sur les rela- 
tions internationales de tectonique, pense que le massif 
de Boussu serait le prolongement des massifs de Denain 
et d'Anzin. 

- 1928 - Stainier s'oppose au raccordement des 
massifs de Boussu et de Denain. Pour lui, i l  y a incom- 
patibilité dans les styles tectoniques, le  massif de Denain 
est un synclirial vrai, le rr~assif de Boussu est un anti- 
clinal renversé. Stajnier, comme Deflinc, admet la corres- 
pondance des massifs du Borinage et d1Anzin-Quièvrc- 
Chain. Il reconnaît aussi la difficulté du  raccordement des 
couches de Crespin avec celles du bord méridiond du 
Borinage. La dissymétrie d'allure serait due ii l'rffct de 
1 'anticlinal de Baisieux. 

- 1946 - M. Jacques IIugé, dans son étude sur le- 
massif de Boussu, analyse minutieusement les interpré- 
tations précédentes. 

Les conclusions de son brillant exposé sont : 

a) lc massit' de Boussu serait une digitation du massif 
de Dcnain ; 

b) le massif du Borinage, limité inférieurement par 
la faille Masse, se prolongerait en France par le massif 
d'Anzin. 

- 1948 - M. le major Stcvens sépare le massif de 
Denain-Crespin de celui de Boussu. Ses arguments sont : 

a )  « orientation tectonique invraisemblable w ; 

b )  a: ... composition des masifs  différente ne favorisant 
pas leur réuriio n..., le groupe formé par le Siliiricn, le 
Frasnien et le Famennien fait défaut au massif de 
Crespin ... ». Nous verrons que cette dernière affirmation 
est en partie lnexacte (sondage dlEstreux). 
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Le raccordement proposé par  Defiine, en 1905, est 
rcpris chez les géologues belges, d'une par t  par M. J .  
Hugé (le massif de Denain scrait d i s t é  et  le massif de 
Boussu représenterait la digitation nord), d 'autre par t  
par M. A. Renier. Mais celui-ci assimile le Cran de recour 
au Cran du Mariage (Fosse n o  5 de 1'Escarpelle) et par 
suite de la faible importarice de ce dernier, le maisil de 
Denain au  massif d'Anzin, pa r  digitation dans la rPgion 
du Cran d u  llariage. Cette concordance, qui paraissait 
vraisemblable à l'époque, a été infirmée depuis par  le 
résultat des travaux de recherches vers le sud de la Fosse 
Notre-Dame d ' h i c l i e .  La bowette sud à l'étage 540 de 
cr siège a rencontré le Viséen supérieur sur l'assise 
d'Anzin renversée à 3.380 m- du puits. Ce calcaire carbo- 
nifère appartient a u  rnassil' d'Azincourt-Denain et son 
apparition matérialise le passage du Cran de retour daiis 
cette bowette. 

Dans le camp adverse, on trouve M. P. Fourmarier, 
Slainier et 111. le major Stevens. 

31. Foiirmaricr souligne l'analogie de plissement 
(allure en chaise) existant dans le houiller de Douchy- 
Denain e t  dan8 celui du Rorinage. Cet argument est-il 
suffisant pour prouver l'identité des massifs de Denain 
ct du Borinage Certainement pas. Cette allure en 
chaise n'est pas particulière à un massif, elle peut exister 
dans Ie massif directement en contact avec la 
faille clii Midi et quel que soit ce massif, et  m?me dans 
un  massif sous-jaccnt à n'importe quelle grande faille 
inverse. 

Des plissements analogues d u  houiller sont connus à 
la fosse r i0  XI de Béthune à proximité d u  massif siluro- 
dévonien du Midi, or le gisement de  ce siège se trouve 
dans la même aire synclinale que le comble nord d7Ani- 
che-Anzin. Il en existe également aux fosses 4, 8 et 9 de 
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Béthune sous la faille Pruvost, c'est-à-dire dans la partie 
nord d u  comble nord ; de même dans le gisenient des 
inines de La  Clarence sous la faille limite d u  Pas-de- 
Calais. P a r  contre, un même massif peut présenter des 

.structures très variables : la Grande faille d u  Midi, qui 
s'accompagne généralement dans le Pas-de-Calais d 'un 
imporhnt  paquet de renversés dans l'assise de Bruay 
sous-jacente, repose a u  sud de la concession de Nioeux 
(siège no  4) directement sur le houiller en place du 
comble nord, par suite d 'une forte irrégularité de sa 
surface ( 2 ) .  

Les raisons invoquees par Stainier et  M. le major 
Stevens sont les mêmes : u ... le massif de Denain est un 
syncli~ial vrai, le massif de Roiissii est u n  anticlinal 
renversé ; incompatibilité dans les styles tectoniques >. 
M. le major Stevens ajoute que les formations siluriennes, 
frasniennes et famenniennes font défaut dans le massif 
-du Denain. 

Cette remarque n'est pas exacte ; en effet, d'aprks 
Gosselet (3)., le sondage d'Estreux (1899-1907, prof. 1.082 
m.) a rencontré succcssivement : 

épaisseurs 
- 

Crétacé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  79 m. 

Dévoriieii inférieur (Massif d u  Midi). 348 m. 

- Grande Faille d u  Midi - 
Givetien et Frasnien . . . . . . . . . . . . .  313 m. 

Famcnriien . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  209 m. 

Calcaire carbonifère . . . . . . . . . . . . . .  134 m. 

On remarquera que les terrains sous la Grande Faiile 
sont en allure renversée comme cela existe dans l'écaille 
d e  Boussu. Il n ' y  manque que le Silurien. 
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Voyons, à présent, ce qu'il en est de l'impossibilité 
de raccord des allures tectoniques. Elle n'est qu'appa- 
rente grâce a u  renseignement donné par le sondage 
d'Estreux : on voit qu'on peut passer d'une façon con- 
tinue de la région du sondage à la  region de Crespin e t  
Boussu par simple accentuation de la pente des renversés. 
Si nous examinons plus en détail une série de coupes, 
d'ouest en est (fig. 2 à 5), nous constatons qu'au droit 
de Llenairi le massi1 présente l'aspect d'une grande 
cuvette dont le versant sud, plissé en chaises, est renversé 
0%. 2). 

Le Cran de retour, comme la Grande faille du Midi 
elle-même, qui encadrent le massif de Denain, appartien- 
nent au type de faille de charriage à rupture cisaillante 
(4) .  Aussi, il est légitime de penser que cette surface de 
rupture ait affecté le massif de Denain de façons très 
variables en direction. Cela provient de ce que la varia- 
tion de pente en direction du Cran de retour est absolu- 
ment indépendante de l'ennoyage, c'est-à-dire de la 
variation de pente en direction de l'axe du synclinal de 
Denain. 

Si on ajoute à cela que l'ensemble des terrains du 
massif de Denain ont dû être initialement plissGs sous 
l'effort aboutissant à la  rupture du Cran de retour, 
comme ils ont dû continuer à l'être sous l'influence de 
la  Grande faille du Midi, il n'est pas étonnant que ce 
qu'on appelle le synclinal de Denain, à Denain, présente 
un tout autre aspect lorsqu'on s'éloigne vers l'ouest ou 
V ~ I S  l'est. 

Dans les coupes successives des figures 2 à 5, on voit 
bien la position du ,Cran de retour s'élever vers l'est par 
rapport au fond du synclinal de Denain. Pour une meil- 
leure compréhension des figures, nous avons prolongé 
vers le sud: le flanc sud du synclinal de Derlain par un 
anticlinal. Il va de soi, qu'en rupture cisaillante, l'exis- 
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tence de cet anticfinal n'est pas nécessaire, elle est sim- 
plement possible du fait des plissements éventuels anté- 
rieurs à la rupture, 

En  allant vers l'est, le flanc sud du synclinal de 
Denain s'incurve et donne lieu à un anticlinal et à un 
synclinal secondaires (cuvette du calcaire carboniGrc 
renversé de Crespin). En progressarit toujours vers l'est, 
l'érosion n'a respecté que la partie nord de l'incurvation, 

Tout ceci est, à not.re sens, une explication vala.hle de 
i'incompatibilité apparente dans les allures directionnel- 
les ; la fignre 1 est une reconstitution de la carte géolo- 
gique du massif de Denain-Boussu, avant le grand rabo- 
tage produit par le massif du Midi. 

Nous considérons le massif de Bousu  comme la pro- 
longation n«rmale vers l'est (lu massif de Deriain. Autre- 
ment dit, le massif de Denain e t  celui de Boussu 
constituent une seule et même unité tectonique continue- 

La proxi~riité des tmvaux de la iosüe Ledoux et de  
ceux dos anciennes fosses dc Rernissart ne laisse aucuil 
douta sur le raccordement du massif de Vieux-Condé 
avec 10 comble nord du gisement belge. Il n'en est pas 
de même en ce qui concerne les autres unités tectoniqu~s. 
L)e part et d'autre, les exploittltioris sont très éloigriées 
les unes des autres et le raccordement accepté jusqu'à 
présent ne repose sur aucune base solide. Nous dirons 
même qu'il donne lieu à de grosses objections d ~ i  fait 
qu'i l  n~écorinaît presque totalement la question de la 
r6partition des teneurs m matiEres volatiles. 

C'est précisément cette question qui nous a amené à 
penser que, tout vraisemblable qu'il paraisse, ce raccor- 
dement était inexact. 
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31. ,J. Hugé admet que le gkcment de Cilvinot se 
raccorde en droite ligne au flanc nord d u  synclinal du 
Borinage à IIensies (1). 

Comment expliquer que la teneur en M.V. sur  char- 
bon propre du sillon irlférieiir au  banc ~ n a r i n  de Rirribert 
qui reste constante aux environs de 19 "/o dans les travaux 
de Thiers et Cuvinot, passe brutalement à 29 et 30 % 

dans le Sondage 14 d'IIensies-Pommernul (5) (*).  

Pourquoi cette saute brutale dans l a  teneur en M.V. 
entre Cuvinot et Hensies-Pommernul, alors que de part  
et  d'autre, les teneurs restent sensiblement constantes 
aux environs de 19  "/. à l'ouest et  de 29 % à l'est. (En 
effet, les couches rencontrées au  sondage n o  9, dit d u  
Pont-de-Thulin, titrent 28 % de h1.V.). 

E n  ce qui concerne le sud, les observations que l'on 
peut formuler sont identiques et A. Defline (8) l 'a déjà 
fait remarquer en 1908. Depuis, des données supplémen- 
taires confirment la difficulté d u  raccord direct du gise- 
ment de Crespin avec celui d u  Borinage sud. E n  effet, la 
cinquième veine d u  raval d u  puits 1 bis de Crespin titre 
22 i 23 %J de it9.V. Elle correspond à la veine Therèse de 
Cuvinot située à 180 mètres a u  toit en stampe normale 
du banc mariri de Rimbert. C'est dire que celui-ci t i tre 
environ 20 % à Crespin. Or, à l'est, la teneur en M.V. de 
Petit-Buisson est de : 

29 à 31 % au sondage du Jardiné (9) 

35 % a u  sondage d'Elouges ( 1 0 ) .  

(*) Remarquons que M. A. Renier (61, dans sa note inti- 
tulee < Données nouvelles sur  le sondage d'Hensies n o  1 4  a, 
exprime un doute sur  l'identification du banc marin recoupe A 
637 m. avec cf. Orbiculoides mitida, à cause de l a  présence de 
Sphenopteris  aff. Hœninghausi à 624 m. 

En 1938, M. A. Renier (7) est plus affirmatif et il  assimile 
le banc marin à 537 m. à celui de Petit-Buisson (Rimbert). 
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Dans le même ordre d'idées, examinons les variations 
de  l a  teneur en M.V. dans le bassin d u  Nord et du' Pas- 
de-Calais, d u  sillon sous le schiste marin de Poissonnière 
dans le comble nord, d'une part, et dans le synclinal de 
Doripies,  d'autre part. 

Dans le comble nord, on a les chiffres suivants : 

Ligny . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 à 31 % 1 
lim. 

3larles (siège no 4) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  31 '% 

Faille de Ruit - - 

Rruay (siège 2 bis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  20 %i 

Sœux (siège 5) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1ï ,5  % 

Faille de Sairis 

Nmux (si6g.e no l), veine César à 80 m. au  toit 

de Poissonnière . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 9  51 

Faille Pruvost (inverse) -- 

Nœux (sièges no" 8 et 6) . . . . . .  11 5'0 
Lens (siège n o  7) . . . . . . .  12 à 13 

Ostrico~irt . . . . . . . . . . . . . . . . . .  11 50 
Xscarprlle (siège IO) . . . . . . . . .  9,5 % 

Aniche (siège Déjardin) . . . . . .  11,7 % 

Aniche '(sièges Bonne1 et Barrois) 11 % 

Anzin (siège Sabatier) . . . . . . . .  10 7% 

Anzin (siège Vieux-Condé) . . . .  11 % 

Anzin (siège Ledoux) . . . . . . . . .  12 56 

75 km. 

L'examen de ce tableau montre que la teneur en 1i.V. 
depuis la frontière belge (Fosse Ledoux) jusqu'à l a  fosse 
no 8 de la concession de Neux, située à 75 kilomètres à 
l'ouest, est d'une constance véritablement remarquable. 
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Et l'augmentation de  8 % que l'on constate ensuite vers 
l'ouest est duc à la traversée d'une faille de chc-t-auche- 
ment importante : la faille Pruvost. Depuis Ir: siège 
no 1 de Pieux jusqu'au siège n o  2 bis de Br-uay, la varia- 
tion est très faible, bien qu'on trouve immédiatement au  
siid du no 1 la faille du Sairis (Jaille d'effondrement dont 
le rejet a été itvalué à environ 500 m.). Ceci prouve que 
pour u n  même horizon, la teneur en M.V. ne  varie pas 
de par t  et d 'autre d'une faille d'efondrement et  qu'au 
contraire l a  variation peut être très importante pour une 
faille de clievaucliemcrit, celle-ci ayant pour effet de 
ramener, vers le nord, en surplomb du sulistratum, dcs 
parties déposées plus a u  sud et à plus forte teneur en 
114.V. (loi d'accroissement vers la partie méridionale d u  
gisement (11) (12) .  La saute est plus brutale lorsqu'on 
traverse la faille de Eui t  (faille d'effondrement) puis- 
qu'on passe de 20 % au  siège 2 bis de Bruay à 31 C / -  au 
sZge n o  4 de Maries. I l  est vraisemblable que la faille de 
Ruit  qui est bordée, de part  et  d'autre, de dressants très 
imporbants, masque une tectonique plus compliquée que 
celle que l 'on lieut déduire de travaux rriiriiers relütive- 
ment peu profontls. Enfin., du siCge no  4 de A h l e s  a11 
siege n o  2 de Ligny, situé à 10 km. plus à l'ouest, l a  
teneur reste à nouveau constante. 

Voyons, à pri?sent, le com~or tcmmt  (Ir la t c w x r  en 
J1.V. d u  même horizon dans le versant nord du synclinal 
de Dorignies. On a admis jusqu'à présent, qu'il y avait 
continuité tectonique dans ce versant depuis l a  fosse 
no S de l'Escarpellc, à Dorignies, jusqu'à la fosse Cuvinot 
d'Anzin, à Vicq. L'liorizun niariri de Puissoririièrr: était 
c m n u  : 

- à la  îowe no 5 de l'Escarpelle, au  toit de la veine 
ri0 XI ; 

- aux fosses Gayant, Notre-Dame, Dechy, St-René, 
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Vuillemin, Ste-Marie d'Aniche, a u  toit de la veine Rer- 
nard ; 

- à la fosse Haveluy d'Anzin, au mur de la veine 
Charlotte ; 

- enfin, plus récemment, il a été découvert aux fosseii 
Thiers et Cuvinot d'Anzin, a u  mur de la veine no 8 (13). 

Les teneurs en matières volatiles sur  charbon propre, 
à moins de 5 % dc cendres, sont de l'ouest vers l'est : 

Escarpelle (fosse no 5, dans la ùou- 
cle di1 synclinal) . . . . . . . . . . . .  

Aniche (fosse Gayant) . . . . . . . . . . .  
B (fosse Notre-Dame) . . . . . .  
w (fosse Dechy) . . . . . . . . . . .  

(fosse St-René) . . . . . . . . .  

D (f& Delloye) . . . . . . . . .  

. . . . . . .  w (fosse Vuillemiri) 

. . . . . . .  (fosse Ste-Marie) 

Anzin (fosse Haveluy) . . . . . . . .  
w (fosse Bleuse-Borne) . . . . .  
B (fosse Thiers) . . . . . . . . . .  
w (fosse Cuvinot) . . . . . . . . .  

On constate que la teneur en X1.V. rrste constaritc 
depuis le no 5 de 1'Escarpelle jusqu'à l a  fosse H a v ~ l u y  
distante de 25 kilomètres, puis chute de 8,5 unités et 
redevient constante à 11'5 % dans les champs d'exploi- 
tation des sièges Bleuse-Borne, Thiers et Cuvinot. Ce qui 
est remarquable, c'est que cette dernière teneur est juste- 
ment la même que celle d u  comble nord (PoissonniEre 
t i tre 12 % à Ledoux et 11 7a à VieuxiCondA). 
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Citons pour mémoire les teneurs suivantes du sillon 
d e  charbon voisin du banc marin de Poissonnière relevées 
dans les gisements renversés situés au  sud du bassin : 

Dourges (fosse no 4) . . . . . . . . . . . .  28 % 

Aniche (fosse Kotrc-Dame, b m e t t e  
. . . .  sud, étage 441 2 2.652 m.) 23,5 % 

. . . . . . . . . . . .  Anzin (fosse Renard) 27 7i 

Cette aug~nentatiori des teneurs vers le sud se présente 
aussi bien à l'intérieur d u  synclinal de Dorignies qu'à la 
traversée d u  Cran de retour. Les travaux du siège Notre- 
Dame ont montré que l'augmentation des teneurs est 
beaucoup plus rapide dans ce synclinal, même sur  son 
bord nord, d u  mur au  toit du gisement, qu'on ne le cons- 
tate dans le comble nord ni1 nord de la faille Barrois. 

Ue cet ensemble d'observations, il apparaît que, pour 
Le nGme horizon : 

a )  E n  gisement continu, en direction et à même pro- 
fondeur, la teneur en M.V. varie trM peu sur de grandes 
distarices. (La ligne de niveau actuelle de l'horizon cor- 
respondant à peu de chose prPs ii, une ligne de niveau 
originelle de la cuvette houillère, tout au  moins dans le 
Comble Nord). 

b) La teneur en M.V. n e  varie pas d e  part  et d 'autre 
d 'une faille d 'effondrement (exemple : Faille de Sains), 

c) De part et d'autre d 'une  faille de chevaucliement, 
la variation dans la teneur en M.V. peut être très im- 
portante (eu. Faille Pruvost (à Noeux) : 8 % ; Faille 
Barrois (à Aniche) : 9 à Il1%). 

Deux que&ons viennent naturellement à l'esprit : 
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Reconstitution de la c a r t e  geoloaique. au dessus de la sudace du Cran de 

R e t o u r -  Faille de B oussu, d e s  terrains' d u  m a s s i f  Denain- Boussu a v a n t  

-rand rabotage  produit  p a r  le M a s s i f  d u  Midi 

Cuvette de 

f 4.3- Coupa vrrticmle 
à J'Eat du sondage d ' E e t r m u X  
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Pourquoi les teneurs en matières volatiles varierit 
brusquement de 8,5 unités lorsqu'on passe du gisement 
d'Haveluy au gisement de Bleuse-Borne, Thiers et Cuvi- 
not, alors que l'on sait qu'elles restent constantes sur 
75 km. dans le Comble Nord (11 %) et sur  25 km. dans le 
synclinal de Dorignies (aux environs de 20 %) ? 

Pourquoi la teneur en matières volatiles de Rimbert 
à Cuvinot-Crespin (19 %) passe à 29 et 30 '/'. au sondage 
14 d'IIensies-Pommernul ? 

La réponse à la première question, c'est que la faille 
Barrois, qui jalonne d'une façon bien connue, dans les 
concessions de 1'Escarpelle et d ' h i c h e  et dans l'oucst 
d e  la concession d'Anzin, les deux massifs du Comble 
Nord et de Dorignies (à teneurs en M.V. distinctes mais 
constantes pour chacun d'eux), doit continuer ii le faire 
vers l'est et c'est elle qui est à l'origine de la saute des 
teneurs constatées entre IIaveluy et Bleuse-Borne. D'une 
façon plus précise, la faille Barrois passerait au nord de 
la fosse Agaclie et dans le gisement nord d'Haveluy, 
immEdiatcment au mur des veines Lambreclit e t  Denisc 
(zone des 20 %) et au toit des veines Charles et veine du 
nord (zone des 111%). Plus à l'est, la surface de la faille 
Barrois serait intersectée par celle du Cran de retour ii 
proximité de la fosse Dutemple. L a  faiile, appelée jus- 
qu'à présent faille Barrois dans la région séparant le 
gisement du La Grange de celui de Thiers, serait la suite 
de la faille d'ligache et nous lui conserverons ce nom. 
Le massif d'Anzin (gisement de Bleuse-Borne, Thiers et 
Cuvinot) correspondrait à une répétition du Comble 
Nord, débutant par digitation à la fosse de Sessevalle de 
la concession d'ilniche et  s'amplifiant vers l'est. La 
teneur de 19 9% de h1.V. de Rimbert à Cuvinot s'accorde 
bien avec celle de 19  et 21  % du même horizon au siège 
no 9 de llEscarpelle. Cette interprétation tectonique du 
gisement dans cette région entraîne une remarque im- 
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portante : il y a au  mur de la faille Barrois une symétrie 
reniaimquable dans le Comble Nord de part et d 'autre 
d e  l'anticlinal transversal de Marchiennes, les assises 
d'Anzin et de Bruay disparaissant sous la, faille Barrois à 
l'ouest, dans la région du siège Lemay dlAniche, et 
réapparaissant à l'est de cet ariticlinal, dans la région 
nord du siège Haveluy d'Anzin. 

E n  ce qui concerne la deuxiGrne question, la difïe- 
rence importante dans la valeur des teneurs en matikres 
volatiles de Rimbert à Cuvinot (19 %) et dans le sondage 
14 d'Hensies (29 %) ne peut s'expliquer que par la pr& 
sence d'une grande faille de charriage qui est vraiscmbla- 
blenient la faille Masse sur laquelle repose en Belgique 
le massif du Borinage. 

A quoi, dans notre basstn, peut-on assimiler co massif? 
Remarquons que, dans le massif d'Haveluy, les couchetï 
Ics plus élevées connues dans l'échelle stratigraphiqixe se 
trouvent au siège Xotre-Dame de la  concession d'llniche. 
La veine Claire, la plus élevée, titre 29 % de M.V., o r  
Paul Bertrand, étudiant l a  flore deu environs de cette 
veine, y a reconnu les caractères floristiques des environs 
da Rirnbert. Ainsi, si la teneur de 29 à 30 % de M.V. 
ail sondage 14 d'EIcnsies-Pommermu1 ne s'accorde pas 
avec les 19 % de Rimbert à Cuvinot, elle concorde très 
bien avec celle de 29 % de Notre-Dame. 

Pa r  ailleurs, que devient l'allure de la faille Nasse en 
s'approchant de la frontière ? On sait qu'en Belgique 
elie a urie forme synclinale très prononcée d'est en 
ouest avec dc petites variations de hauteur dues à la 
présence de synclinaux ou d'anticlinaux transversaux, 
mais, d'après RI. Delmcr, ~r si, comme il semble naturel 
de l'admettre, l a  faille du Borinage (faille Masse) se 
relève vers l'ouest parallèlement à la faille du Placard, 
or1 peot penser que daris le méridien des deux puits 
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d'JIensies-Pommerœul, le massif du Borinage n'existe 
plus, ou s'il existe, y est réduit à peu de chose w (14). 

Nous partageons pleinement l'opinion de 32. Delmer 
quant à la disparition vers l'ouest du massif du Borinage- 
et en nous basant sur toutes les observations que nous 
venons d'énumérer, nous arrivons à l'interprétation tec- 
tonique suivantc : 

Les massifs du Eorinage et de Dorignies-IIaveluy sont 
les deux tkmoins d'une même unité tectonique. La faille 
Xassc et la faille Barrois sont une seule et meme faillc. 
L'interruption existant dans cette faille entre Haveluÿ 
et la frontière est due au  fait qu'elle présentait dam cette 
région une forme anticlinale transversale accusée. 

L'action du massif de Denain-Boussu par l'inter- 
médiaire du Cran de retour a fait disparaître entièrement 
le massif d 'IIaveluy-Borinage dans sa région anticlinale ; 
de ce fait, le massif de Denain-Boussu repose directement 
sur le massif d'14nzin-Comble Nord dans cette rEgion. 
Remarquons que dans notre hypothèse, le gisement de 
Crespin se rattache à ce dernier massif et non pas à 
celui du Borinage. 

Le Cran de retour, comme la faille Barrois, consti- 
iiiarit des ruptures cisaillantes, il est ir~ipossible de prévoir 
quelle sera leur alliirc cn profnndciir. E n  coupe, noua 
avons admis que ces deux failles étaient intersectées au 
sud par la Grande faille du Midi par analogie avec le 
fort relèvement vers le sud qu'on peut attribuer à la faille 
Xasse d'après la position relative et les renseignements 
doririés par le sondage d'K1oug.e~ et lm trav:tm du puits 
no  4 Grande Vcine (voir coupes 5 et 5 bis). 

Résumons la concordance des divers massifs ct des 
grandes failles : 
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BASSIN DE T T ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  

Nassif de  V i e m - C o n d é  

Faille d'Agache 
{ancienne F. Barrois) 

Massif d 'Anzin-Crespin 

Faille Barrois 
(nouveau tracé) 

Massif de  Uoriynies-Hnveluy 

Cran de retour 

Massif de  Denain 

Grande faille du Xidi 

?Massif du Midi 

COUCHANT DE MOXS 

Comble Nord 

Faille d u  Placard 

Massifs intermédiaires 

Paille Masse 

Massif d u  Borinage 

Faille de Boiissn 

Massif de Boussu  

Grande faille d u  Midi 

Massif du Midi 

S u r  la planche 1 (calque), nous avons figuré les failles 
principales délimitant les grandes unités tectoniques avec 
1c:s corrcspondnncc~s que nous admettons polir ces der- 
nières. 

La planclie II donne la  répartition plus détaillite des 
zones stïatigraphiques à la surface d u  primaire pour 
l'ensemble de la région étudiée. 

Sur  les planches ITI ct  IV, nous donnons quelques 
coupes d'ensemble, dont une longitudinalc, qui marquent 
la superposition des massifs. 

Nous avons admis, pa r  analogie avec ce qui se passe 
pour l'unité tectoniqile Dorignies-Iiaveluy-Borinage, que 
les massifs de B o u ~ s u  et de Saint-Symphorien consti- 
tuaient une seule unité. L'alignement h i d e n t  des ter- 
rains de divers âges constituant les massifs de Boussu et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Saint-Symphorien, milite fortement en faveur de cette 
hypothèse. Les différences de structure éventuelles entre 
ces deux massifs n 'étant pas des preuves contraires indis- 
cutables. Le hiatus entre les deux massifs peut être dû 
à l'action de la Grande faille d u  Midi, ou plus simple- 
ment à l'effet de l'érosion post-carbonifère. 

E n  ce qui concerne la zone failleuse d u  Couchant de 
Mons, il est difficile d'être certain que l a  faille du Pla- 
card corresponde hicn à la faille d'&ache ; les nom- 
breuses failles situées plus au  nord, comme la  faille de 
Vicoigne par  exemple, forment avec la faille d'Agache 
u n  tout qui se dirige vers la faille d u  Placard et l'en- 
semble complexç des accidents qui constituent la zone 
failleiise. 

Enfin, qixelles cons6qi1enc& les nouvelles hypothkses 
que nous avons présentées peuvent-elles entraîner pour 
l'exploitation ? D'abord, le Comble Xord peut s'étendre 
très loin vers 1; sud sous les autres massifs, le gisement 
étant continu du niassif d'Anzin jusqu'à Crespin, à l'est. 
A l'ouest, le Comble Nord peut exister A grande profori- 
deur sous la cuvette de Dorignies et le massif de Denain.. 
L'irrégularité constatée dans le gisement du siège IIave- 
luy doit provenir du rapprochement de l a  faille Barrois 
e t  di1 Cran de retour. Pour  la même raisori, l'exploita- 
bilité d u  sud de la concession de Thivencelles (champ 
Cuvinot-Est) doit être médiocre par  suite du rapprocl-ic- 
ment des failles Masse et  de  Boussu dans cette région. 

Il nous reste à espérer que l a  présentation de ces 
nouvelles hypothèses entraînera des discussions nom- 
breuses, particulièrement avec nos voisins belges, discus- 
sions qui nous permettront d'arriver à une connaiwancnce 
plus exacte de nos gisements. 
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Mme E. Jérémine et M. A. Sandréa présentent la 
communication suivante : 

La granulite de Sterec-Térenez 
Planche VI 

par E. Jérémine e t  A. Sandréa. 

La carte géologique de Lannion indique dans l'île de 
Sterec et dans les deux ilots de son prolongement occiden- 
tal, ainsi qu'au promontoire de Térenez, un affleurement 
massif de granulite que Ch. Barrois rattache aux venues 
du type u Ile Grande W .  En raison de ses caractères assez 
spéciaux, nous avons entrepris une étude détaillée de ce 
gisement. 

Il occupe de l'Ouest vers l 'Est : l'île Blanche, ensuite 
la partie NW, le sonirnet, les parties S et centrg de 
Sterec et sur  le continent : le promontoire de Térenez, 
où i l  est limité au Sud par les formations de micro- 
granite et de dolérite de l'anse (à l a  hauteur du lavoir 
s u r  la grève), à l'Est et au  Nord (embouchure du ruisseau 
de Penellan) par le granite de Primel, leqi~cl affleure 
aussi à la pointe N.E. de Sterec. Au Sud, la limite fran- 
che de la dolérite de Barnenez est bien visible à mark  
basse dans le milieu de la passe de Perrohan-Sterec. 

Dans l'île de Sterec, nous avons affaire à une granulite 
claire à grain moyen, assez homogène du point de vue 
composition miriéralogique de base et du point de vue de 
la taille du  grain. T~'essentie1 est constitué par  du micro- 
cline, de l'albite, du quartz et du  mica blanc. 

Le microcline, dépourvu de perthite, peu aboridant 
généralement, l e  plus souvent en petits cristaux, mon- 
t ran t  rarement et par taches seulement des macles typi- 
ques, est sali par des oxydes de fer. Quelques plages en 
voie de recristallisation sont partiellement propres et 
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possèdelit, alors, des macles nettes. Il occupe des zoiies 
interstiticlles cn englobant inconiplètcmcnt les autres 
minéraux. 

L'albite pure (angle d'extinction = 20" sur  la lace 
gl., 18" sur  l a  section perpendiculaire à pgl) est Tare- 
ment eonEc avec 8 % d'anorthito au centre et une albite 
pure sur  les bords. Ses beaux cristaux de taille variable, 
atteignant 3 mm. de longueur, possèdent des macles de 
l'albite ct de périuline, disposées parfois en damier et 
prédominent nettement sur le microcline. Ils montrent 
dans quelques cas un tri% léger écrasement (passe sud). 

Le quartz, très abondant, accuse dm formes arrondies 
ou allongées, il est de taille plus grande que tous les 
autres minéraux et englobe sLir les bords des petits cris- 
taux d'albite - preuve qu'il a cristallisé en deux phases. 
Il est soit entier, soit cassé, sans beaucoup de déplace- 
ment, mais à extinction ondulée. On y voit des chaînetics 
d'inclusions liquides à libelle mobile. 

Le mica blanc, aux clivages fortement accusés, se pré- 
sente soit en amas, soit en lames' isolées assez grandes, 
tordues, englobaril l'albite et envoyant des rarniiications 
dans les fcldspatlis (Pl. VI, fig. 1) ou remplissant, les 
moindres fissurcs (Pl. VI, cg. 6) ; ses bords sont parfois 
finement découpés en une sorte de dentelle. On observe 
dans ce mica incolore, exceptionnellement verdâtre-pâle, 
d'inclusions miniiscules, indéterminables optiquement, 
entourées d'auréoles brèves, simples, brune-verdâtres ou 
clivâ.tres selon ng, brune-claires, ceridr6es selon np (Pl. 
VI, fig. 2 e t  4 ) ,  se formant aussi autour des minéraux 
allongés, coucliés dans les plans de clivage du mica ; 
leur coloration est caractéristique des auréoles formées 
dans les micas lithinifères (Cornouailles, Nontebras, 
Varutriisk). Pour détermi~ier : a) la nature chimique 
di1 mica, b) la nature des inrlusions, des analyses spec- 
tralcs ont été faites. 
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FIGITRK 1. - 1 : couverture v8g8tale et limon ; 2 : .vase 
et alluvions ; 3 : diine ; 1 : greisen ; 5 : dolérite de 
Rarnenez ; 6 : granulite ; 7 : granite ; 6 : marais ; 
a : niicrogranulite ; b : filoiis dct dolérite ; c : mirrogranite; 
(1 : schiste e t  qiinrtzite ; e : roche à labrador et  épidote ; 
f : failles. 
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C n  spectre d'émibsion a été fait s u r  25 mg. dc mica 
à l ' a rc  110 v. 3-12 arnp. Outre  les compcsants normaux 
des silicates, on voit nettement la préscncc de Li (raies : 

4602.20 ; 4603.17 : 6103.88), des traces minimes dr 
Ilb 0,O-l %, raies 4202, 4215), ainsi que la présence de 
Sn. 

L'apparit ion vigoureuse de ces éléments, malgré leurs 
faibles teneum, s'explique aisErnent : lc  Li, Gliiincrit le 
plus volatile d u  mica, est le premier à manifester ses 
raies lors de  l'ionisation dans l 'arc ; l 'étain, selon toute 
vraisemblailce, est extérieur à la maille du  mica, donc à 
i 'état d'inclusions étrangères, soit sous iorrrie Li 'oxyde 
(cassitérite), soit soiis forme de  sulfiirt: (sta:inincl). Cc 
Sait, joint à la  présence certaine de  cassitérite à Tércnez, 
nous conduit à un mica lithique renfermant des i~iclii- 
siens de cassitérite (Pl. VI,, fig. 2 et 4) .  Rien que  les ~ s s a i s  
de coloraticn de  fiainme indiquent que nous sommes e n  
p rkence  de micas lithiques, ce n'est n i  lépidolite (le rnica. 
pst blanc à, l'ma=d nu), n i  la ccokéite (la biréfringence est 
Elevée). L'irrégularité' des angles SV (mesuré à la platine 
dc Fedoroff), variant  entre 20" et 40°, montre une abseri- 
ce d'homogénéit6 des trneurs en Li, en fonction d 'une 
formation à décalages. 

A-ous ronsitErons iitiie de f a im ici qiielqnes remai- 
ques y6nérales. Les physiciens ont longtemps disciité sur 
les actions radioactives en rapport  avec des formatioils 
d'auréoles : l a  na ture  émissive et trajectorielle de ce 
phénomène est démontrée. Nais, il semble que l a  lame 
fond:imrntale garde ses c;irat:tères iriic;tc:Cs, ea  accus;mt 
des absorptions conformes à la. <:lasst: d m  micas noirs. 11 
Faudrait dcnc envisager u n  regroupement des é1Fments 

(1) F. Ssndberger (7) a signalé des aurdoles polycliioiques 
autour de grains de stannine en Cornou:iilles. I I  nous semble, 
nianmoins, qu'en 1907, la détermination microscopique de la 
stannine dtait une opération très délicate (nécessitant l a  
lumiare rdfiéchie et polarisée). 
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constitutifs de  l a  muscovite, de nature  B influer sur les 
absorptions de l a  lumière polarisée. 

Oiitrc lt s muscovites, on a npcrqu su r  le versa:it Est 
du  scmmet une  albéole plate d e  7 cin renfrrmarit uii 
agréyat de cristaux cassaiits d ' un  mica noir. A u  inicros- 
cope, on a u n  minéral micacé verdâtre cendré, u n i a x ,  
pcljcliroiqiie : n g  vert-cendi.6, n p  bruri-gris, ng-rip 
élevke. Au contact de  la roche, la coulcur s 'at ténue et le 
passage à la muscovite litliique d u  voisinage est continu. 

S u r  toute la côte W d u  Sterec, airisi que sur !e coii- 
iirient, bordaiit la grève, à 200 m. a u  sud de I'emlioii- 
cliure d u  ruisseau de  I'eriallaii, on observe, dans la  
giaiiulite, des sortes d'agrégats flous, un  peu spongieux, 
doriiiarit l'irnpressicri d'inipr6giiütiori sfigrégaiive, ti'uiic 
t ciirni:iline blcuc, très foncée h l'oeil nu .  

Au mic:roscope, le miiifii-:il se présentc~ scit en cris- 
t aux  réguliers, soit en masses se disscciant en rCseau de 
ramifieatioiw qui englobent tous les minéraux à la façon 
cl'iine éponge. Le polyclir~ïsme est : ng bleu, n p  iiicclore 
<iu IégèrenieiiL jauriâtrc, la biréfringcrice at teint  0.019 
(Rtiid;, jaune) . 

I , r  specli.e tl'Cinissicn a montré : Si, 31,  Ka, TC, Rlg, 
F e ,  E, P ; I\ln et  Ca absents. Li ++, Rb (traces), Ce 
(t laces rriini~ries). 

Kens avcns affaire à une indiqolite franclie, salis 
rapport  avec les variétés bleues sodo-manganiques de ia 
rEgion. Ceri, associé 2 la fluorine violette que l'oii y 
aperyoit parfois en petits cristaux, eritachc d'un carae- 
tère J2uc-sodo-lit h.iqu~, tout 1 'affl ciirement dc  Sterrc- 
Téi-mcz. 

Il y a encore S signaler d e  petits grenats roses, souvent 
cn voie de reniplaceinent pa r  le mica blanc. Favoris6 pa r  
13 fissiiration du grenat, le mira p6nCtrc soit en  amils do 
lamelles fines, orientées dans tous les sens ou en sph6i-o- 
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lites, soit sous forme d'une seiile lame (Pl. VI,  fig. 3) 
d'une orieritatiori unique. Cette transformatiori ne se voit 
qu'au contact direct avec lc mica. 

Sur  le plan structural, la granulite de Stercc n'pst 
pas un type hanal : d'après lc cornportcment du quariz, 
dès micas et de la tourmaline, on peut supposcr une for- 
mation hiphasée à t r rs  petit décalage : la toiirnialine 
spmgieuse, le quartz automorph, mais englobant siir les 
bords de petits cristaux d'alhite de cristallisation rapide, 
ie mica en fines pénétrations de remplissage, appartien- 
draient à la pliüse ultime. 

Ces mêmes caractcres se rctrouvcnt à Térencz, au N. 
et au  S. d u  Penallan. Pourtant, dans les roches de l'dtran- 
gleme'nt, on commence à apercevoir un changement : il 
se produit un net début de remplacement des feldspaths 
par  le quartz ; cela se rnaiiifeste par un niorccllenieiil 
des feldsphths à. partir de fissures fines mais nettes. 
Tic mica est identique 2, la lithicnite de Stercc. Ida  tencur 
en quartz augmente sensiblement. On rencontre, dans un 
échantilloii, quclyues cristaux tabulaires, limpidcs et inco- 
lçres, rectangulaires, plus réfringents que le mica, j'or- 
niés availt ou e n  même temps que le quartz (poiiitant 
dans ses crist.aiix), à extinction droite selon lin clivage 
fin et parfait, au signe d'allongement positif, biaxe néga- 
tif, l'angle 2V grand, ng-np plus élevée que 0.020. Ces 
caractères optiques feraient croire à un phosphate d u  
groupe montébïasite, minézaux caractéristiqiics de cer- 
tains gisements staririi1ères. Le petit ncrnbre des seciioris 
ct 1 'impossibilité de les distinguer ma.crascopiqiiemcnI. ne 
permettent pas de donner plus de prkcision. 

La richrsse en quartz (plus que 50 %), liée à l 'appau- 
vrissement en albite et à la disparition des feldspatlis 
potassiques, atteint son maximum a u  promontoiie d e  
TErenez. On y constate Lin phénomène rare, renco:itré 
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jusyu'ici uniquement dans les roches accompagnant les 
gisements staririii'Sres. Plusieurs grains de quartz groupés 
haris aucurie orie:itatiori, remplissent progressivenient des 
cristaux d'albite, à partir du centre vers les bords (Pl. VI ,  
fig. 8 et 9) laissant subsister à un stade avance un inince 
cadre marginal d'albite, qui figure le cristal disparu ; 
ce cadre mglobe un quartz honiogénéisé, orierité selori le 
cristal externe voisin ; l'extinction ondulée de ce dernier 
est reproduite dans le quartz de  substitution : celà indi- 
querait une pression exercée postérieurement à l'épigé- 
néisation de l'albite. Parfois d'aricieris clivages (JU ~011- 

tours d'albite rcmplacCs sont indiqués par  de miarcs 
filets dc séricite subsistant dans le quartz. 

La teneur en mica blanc, apprEciée à la pliitiiîe iiité- 
grante, atteint dc 15 à 20 %. En plages isolées ou grcupé 
en  amas, il ne s'anastomose pas comme à Sterec; les aurEo- 
les sont intenses. Certains échmtillons de la roche coil- 
tienncnt quc1qut.s gros grains de cassitérite (Pl. VI, fig. 3, 
(Le Hi r  (2) a signalé la présence de la cassjtérite clans 
les environs de Barnenez déjà en 1872), déterminant dis 
auréoles videntes dans le mica ; on trouve aussi de petits 
cristaux dc grenat disséminés, parfois d t  la topaze et 
quelques cristaux de tourmaline, analogue à celle de 
Stcrer, qiielyuei'ois pcecilit,iqiie (Pl. VI, Sg. 7 ) .  T, 'Et,iirle en 
lumière réfiéchie de très nombreuses mouchetures platt:~, 
de 2 à 5 mm. environ, entourées d'une zone d'oxyde dc 
fer! a donné les caractères du mispickcl et la présence 
d ~ 1  s ~ u i r e  (essai chalumeau en tube fermé), exclue leiir 
:ippartenance la lijllingite. 

Sans aucun doute, nous sommes en préserice d ' u ~ i  
facies de grdsen.  

Il serait nlile de préciser quelques notions avant de 
discuter la génèse de notre gisement. 

Le e greisen » est un vieux terme des mineurs saxons 
( 5 )  pour désigner les roches 2 cassitérite. 
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Depuis, comme le dit R. Tronquoy (Il), dans son 
magistral ouvrage sur  le gisement starinifSre de Villeder 
(Xorbihan), on a abusé de ce terme. 

11 résulte de la comparaison des nomenclatures et t l t ~  
d6finitions originollrs qur le terme de greiscn renfernie 
rigoureusement les roches stanniffres, riches en quartz, 
dont ilne partie provient d'unc épigénéisation dqalbii.cs 
primaires ; épigénèse accompagnée de l'apparition de 
silicates fluo-borc-lithiques et de sulfoarsénures. 

Ila. fcrmation de ces roches a été fortement discutk 
cic tout temps et  les doctriiies à son sujet sont direrws 
et souvent opposèt3s. 

I l  semble ccrtai.n (sclon lcs exemples cl:tssiqi~cis (le 
Saxe, de Cornûuaillcs), que le greisen n ' a  pas une exis- 
tence propre, mais toujours dépendante ou en étroits 
rapports avec des massifs granitiques ou grari~~litiques. 
Parmi les traits perniarients, coristitiiarit une pliysionorriie 
constante, persisttint, i l  C:tiit le riip6ter : 1) les pr6seiiccs 
auxiliaires de prot l i~i i .~  flilo-boro-lithi(~iies, ainsi que les 
sulfo-arsénures accompagnant la cassitérite ; 2) l'absence 
de zircon et  de niobo-tantalates. Génétiquement, il se 
situerait dans le groupe de pneumatolyse, famille alcü- 
h i e ,  branche fluo-sodo-lithique, mais les teneurs eri Li  
soiit jiiste suffisarites polir former les micas ct lcAs acces- 
s o i r e ~  ; parfois, on peut cmstater un déficit localis6 en 
lai, yiii se traduit  par la présence de gilbertite. 

ltcsenbusch (5) pensait que le grcisen est une roclie 
métamorphique (l), comme la luxullianite, oii la tourma- 
line remglace les minéraux primaires et  où le quartz 
substitue le feldspath ; il ajoutait que les émanations 
d e  B et d c  F sont nécessaires pour expliquer ces rem- 
p1:icommts. 

(1) Le terme métamorphique nous semble susceptible d'en- 
gendrer des corifusions : il faudrait entendre : autopneuma- 
t olyse. 

1 
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,l. llarlicr et  J.E. J l a r r  (1) interprétent le pass:ige des 
granités de Skiddaw et de Foxdale (Ile de 1Ian)  à la 
pegmatite à gilbertitc par  uiie pression magmatiqoe au 
nmmcnt de la cristallibation, accompagnée de métasoma- 
tose. Ils comparent ces formations à l a  bbresite e t  leur 
doririent le nom de grcisen en dépit de l'absrnce dcs Clé- 
ments sodo-lithiques. 

Loewinson-Lessing (3) considiire le greisen cornmu un 
simple facies de difï6rericiatiori magmatique (composé de 
quartz et de beaucoup de mica), d ' u n  granite à mica, de 
même que l'alasliite (greisen feldspathique) serait iin 
facies de variation d 'un granite leucocrate. 

Il est plus p r~ idcn t  de s'en tenir, coinme E. Raguili, 
à l'idée de venues minéralisatrices, métallo-sulfurées, de 
iormation marginale e t  syngranitiyue (6). 

Srvger (10) pcrise à une autopneumatolyse dirivant 
d'un granite à biotite. 

Quant aux précisions chimiques sur ce prcc3csjsus, 
Lindgren (4), en se basant sur  l'étude des greisen dr- 
Saxe et des roches stannifères d'Australie et de Cor- 
nouailles, constate que : 

Greisen Granite 
SiO,, Al,O, . . . . . . .  = - - 

K,O, Na,O . . . . . . . .  A + 
Fe, Li, Sn, B . . . . . .  + - 
Ca0 . . . . . . . . . . . . .  O + 

I l  est impossible de décider, dans le cas d'un affleure- 
ment miniature, comme celui de Sterec-Térenez, entre 
l'une ou l 'antre de ces hypothèses. 

'ous voyons seulement que la bande grari~ilitiquc 
forme une petitc masse l imitk ,  accolEe au bord w d  du 
massif granitique. E t  d'autre part, nous consintoiis que 
chimiquement cette granul ik  est distincte : 1) des gra- 
nulites, souvent écrasées, titano-yttrothorifères, 2 toiir- 
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nialine sodc-manganique et  à spesart ine,  constituant pro- 
k~blemcnt  la premiere génération pneumatolytique de la 
région (8) ; 2) tlcs aplites à deux micas, zircon et  dmvite 
appartenant a u x  I'crmations de Roscoff ; 3) cette gra- 
nulite est rigoureiisement différente d u  granite qui la 
borde a u  S. et à 1'E. ; l'absence de contacts, toujows 
couve~ts  p a r  la dune à Sterec e t  pa r  le limon et les allu- 
vions de Penallari à Térenez, ne  permet pas de préjuger 
do sen antcrioriti: ou postCriorit6 pa r  rapport  a u  grariite. 
E n  alisencc des filo,ns dans  les deux roches, il est prudent 
de se ranger d u  côté de l'immense majorité des cas, et  
admettre que cette granulite est postkieure a u  granite. 

GEochir~iir~ucment, c'est un accident, un Eacics rare  
dans le secteur, mais relié S. u n  phénomène de plus grande 
envergure, fréquent en Bretagne et en Cornouailles, dont 
la manifestation a été îarorisée p a r  des conditions locales. 

Examinons la structure géologique (voir carte, fin. 1) 
de ce secteur. Le  granite rose de Primel, faisant l ' intru- 
sion dans toute l a  zone de Saint-Jean-du-Doigt, forme 
une crête rectiligne, parallcle à l a  rive Es t  d e  l ' anse  
de Térenez. Tout le contrebas rie cette rive est occup& 
(9) p a r  une série de  formations filoniennes orientées 
N.S., consistant. eii micrograriitcs, dolSrites, roches à 
1:thrador et épidote, visiblement anciennes, et sans auciin 
exemple dails la région. Force nous est donc d'envisager 
lin accident tectonique, voire une fracture, ayant  permis 
cette montée granitique particulièrement alcaline, le long 
des strates anciennes. La  ligne de  granite se prolonge vers 
le Nord, parallèlement à la côte : sous l'aplomb E s t  d e  
Téreilez, zone prEsiimée d u  contact avec la g rand i t e -  
gwisen, le limon cache Eiriitalement tous les affleurements, 
mais à l 'aplomb de  I'enailan., la limite de  granite s'incurve 
brusquement vers l'TTT 1 /4  S V  e t  se  prolonge jusyu'& 
l'extrémité occidentale de l'affleurement, interceptant 
IF bec X.E. de  Sterec, toutes les îles situées a u  K. de 
Sterec, la prcsqu'ile de Carantec, l'île de Callot, ainsi 
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que l'arcliipel de la baie de Morlaix jusqu'à une ligne 
K.S. passant à l'est dc Tisausori. Notre granulite occupe 
donc u n  cspace de 2.100 m. de longneur à la limite suri 
d u  granite et suit sur  450 m. la fracture N.S. de Térenez 
(voir la carte). Il est loisible d'envisager, soit une forme 
incurvée de la fracture, soit une sccoride cassure EW 
normale à Térencz (1). 

Rn résum6, nous avons un gisement du type pneuma- 
tolytique, de la variété sodo-boro-fluo-lithique, stanniièrr., 
inséré en coin entre le granite récent de Prime1 u t  les 
forniations anciennes de Térenez-Barrienez. 

Ce r i  'est qul~irie illustrat lori réduite d'une iorniatiuil 
ayant donné dc  plils beaux dévelappcmentscn 12rptagne 
(Villeder), mais le problème génétique et  litliologiqiie 
qu'elle pose est plein d'intérêt, malgré son apparence 
accidentelle dans le pays de Barnenez-Térenez. 

OUVRAGES CITES 

(1) A. H.ZKKEH e t  J.E. M.\iir<. - Q.J . ,  1891, XLVII, p. 266. 

( 2 )  L,L 1 1 1 ~ .  - C . R .  des  Cowg?-f's Sc.  d e  Fr., St-Rrieuc, 1872 ; 
i n  : Y e m .  60c. EmuEation d e s  C o t e s  d u  flord,  t. II, 1874, 
p 28. 

( 3 )  E'. T.oi;\\-rusûu-Li:ssrsr.. - Trai t6  de pétrographie, 1935, 
p. 207. 

(5) H. R ( i S i . i r i ~ c S c ~ .  - Riikr. Phisiogr., 1907. t. II ,  1, p. 101. 

( 6 )  E .  K ~ u r ' i .  - CXologie du granite.  - Masson, 1946, 
p. 155-156. 

(7)  F. SANDIII.EG~R, d'ayrès Rusenbusch. - Mikrosc. Phisiogr. 
1905, t. 1, 1. p. 261. 

(1) I l  faut  signaler que des systèmes de cassures à dispo- 
s i t ion  orthogonale EW-NS sont fréquentes dans  la région, e l  
renforcées pa r  des systèmes filonirns & disposition analogue. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(8 )  A. SAKDI<ÉA. - C.R. AC. SC., 1949, t. 228, p. 1.142. 

( 9 )  A. Sm-nnEa et E. J ~ R ~ X I N E .  - C.R. 'des collabor. Car te  
geol . ,  1951. 

(10) E. TROGKR. - Speai~lle Pctrogr:iphie der Eruptivgesteine,. 
- 1938, p. 6. 

(11) R. Tno;v;co~. - Bull. Soc. fr. Xin., 1912, t. 3.5, p. 238. 

 FI^. 1. - Mica lithiriifère envoyant des r:irnificatio~is dans les 
feldspaths. Sterec N+ gross. 6 5 .  

FIG. 2. - Aurkole polychroïque autour de cassit6ritr. Sterec. 
L X .  gross. 330. 

FIS. 3. - GüssitBrite. Terenez L.N. gross. 175. 

FIG. 4. - Aur6ole polychroïque autour de cassitérite. Sterec. 
L.h-. g r o s  200. 

VIL. 5. - Grenat en voie de remplacement par le mica blanc 
(presque au centre de la figure, tache blanche entour& 
d'un anneau noir). L N .  gross. 93. Sterc:. 

Fro. 6. - Barres de muscovite pénétrant entre les cristaux 
de feldspatli. Sterec. N+ gross. 65. 

FIG. 7. - Tourmaline pœcilitique. Térenez L.N. gross. 35. 

Frc. 8 e t  9. - Cristaux d'albite maclés polysynthétiquemcnt 
en voie de rempl:icement par le quartz. Térenez. NT 
gross. 93. 

Séance du 1 4  Mars 1951 

Présidence de RI. G.  \Vaterlot, I'rEsiderit. 

Le Président aiinoncc le déces de JZme Baeckeroot, 
mère de AI. l'Abbé Georges Baeckeroot, Mcrnbrta de la 
SociEtE. 

Il remercie Xnie C. Dubois, collaboratrice de l a  Carte 
géologique d'Alsace et  de l~crralne,  Rle~ribre de la Socibti., 
qui a fait un don de 200 irancs. 
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Le Président remet sur le Bureau de la Société quel-- 
c p s  tirés-à-part de JI. le P. H. Derville, Assistant ii la 
Faculté des Sciences de Strasl~ourg. 

Il est procédé à l'organisation des excursions pour 
l'année 1931. La liste suivante est arrêtée (*) : 

28 Janvier : Liévin (S.G.) ; Excursion et REunion 
anniversaire dc la  Société Géologique du 
Nord. 

22 Avril : Tournai (F.S.) ; Calcaire carbonifère. Scr- 
rains crétacé et landénien. 

29 Avril : Caillou-qui-bique (F.S.) ; Dévonien du bord 
nord du Synrlinal de Diriant, sons la direc- 
tion de hl. R. Jlarlière, Professeur de Géo- 
logie à la Faculté Polytechnique de 11011s. 

6 JIai : Boulonnais (F.S.) ; JIassif pal6ozciiqilr. 

12 au 15 Mai (Pentecôte) : Ardennes (F.S.) ; Terrains 
primaires de la vallée de la Meuse. Jcras- 
sique inférieur et  moyen. 

20 Xai  : Pernes et Rebreuve (S.G.) ; Crétaci! et Dévo- 
nien de l'Artois. 

27 Mai : Aulnoye (S.G.) ; IZéunzon edraordinnirc! ~ L ? G  

n.uelle d e  la Société sous la présidence de 
AI. G. Waterlot, Professeur de Géologie à la 
Faculté des Sciences de Lille, Pr6sident de 
la Société. 

18 Novembre : Lezennes (F.S.) ; Terrains crétaeS et 
landénien. 

( * )  Excursions de la Société Géologique du Nord (S.G.) e t  
de  la Faculté des Scicnces de Lille (F.S.). 
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N11e P. Corsin pr6serite la commiinicatiori suivante' : 

Sur un grand échantillon de Mariopteris muricata 
var. nervosa, figuré par Zeiller, 

pur ,llcdemoisell~ Paule Corsin. 

Planche VII, figures 1 à 4 du texte. 

L'étude d 'un Xuriopteris  figuré et  décrit  par Zeiller sous 
l e  nom de ,%larioptcras nzur~cala Schlotheim (sp) forme neraosa, 
montre,  qu'en réalité, cet Cchantillon appartient à A'a?.topterzs 
Neu?;eit,ri Brongniart. D'autre part, la ,rlGtymination d 'un  cycle 
phyllotüxique des  rachis autour  de l'axe principal vicnt prouver 
l'existence d'une t ige  aérienne chez ce Mariopteris, ce qui  con- 
firme les conclusions auxquelles j'étais arrivée dans une  note 
précCdente. 

Dans sa flore de Valenciennes (l), Zeillcr figure ni1 
 rand échantillon de Xar iop t e r~~  sous le nnm de 31. 
wturicuta Schlotheim (sp) forme nervosa. Ce spicimcn 
cûinporte quatre secticns feuillées plus uu n~oins  ratta- 
chEca à xi  axe sinueux. Cet érliaiitilloii Etarit conservé .:t 
1'Rcole drs ;\lines de Paris, j'ai p i  l'cmpruntei. gSce à 
l'obligeance de ;\Ionsieur le Professeur Pivetean ( * )  et 
cn faire une étude plus approfondie que celle qu'avail 
fajte Zeiller. 

Ccntrairement: à l'opinion de Zciller, cc J l a ~ i o p t e r i s  
n e  me semble pas dcvoir être latta&& à l'espèce M. 
niu7%xtu var. nervosu, mais plutôt 2 JI. Sauveurz Bron- 
griiürt. Eri efïet? X a r i o p l e r i s  nervosa est une espèce triis 
nettement cara,ctéris6e, en particulier par ses nerviircls 
principales et latérales très fortement marquées (2). Par  

(*)  J e  t iens $ remercier Monsieur l e  I'rofesseur Piveteau 
qu i  a bien voulu me prêter cet échantillon e t  m'autoriser à 
faire s u r  celui-ci toute publication que je jugerai utile. 
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coiitre, l'examen des pinnules de l'enpèce figurbe par  
ZeiIler, planche L7UiIII, montre qu'il s'agit ici de feuil- 
les limbe assez épais dans lequel les nervnres sont 
rnfoncées, cc qui rend la nervation peu visible e t  floue 
dans l'ensemble. D'autre part, les pennes latéralrs sont 
munies de pinnules arrondies à leur estrémité, raremtiit 
deltoides, et  légèrement soiidées à leur base. La pinnule 
l~asilùire infki.ieui.e de chaque petite penne est t r rs  ncttc- 
ment bifide et en généial plus développ6e que les autres 

FIS. 1. - C ' ? ~ s i n  semi-schématique d'une penne tertiaire d e  
Mnriopteris  Snuvcuri dont la  pinnule terminale est 
tr:insform&t en fouet (d 'après  la flgure 1 a, planche 
VII) .  Gr. = 3. 

fig. 1, pl. TQI). La pinnule terminale des pennes late- 
rales est s o u ~ e n t  de grande taille, allongée et à bords 
ondulés. Kéianrnoins, il existe, p a r  endroits (fig. 1 r t  1 a, 
pl. VI1 ; fig. 1 du t txte) ,  des pinniilcs tcrminalrs en 
forme de fouets assrz longs et  Ftroits, ce qui indique que 
l 'cn se trouve dans la partie supCrieure d 'un rameau. 
E n  raison de cette pcsition de l'échantillon, les signes 
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distinctifs sont moins nets (et notamment Ic limbe est 
moins dCvelcppé), mais néanmoins, tous ces car;ictt.res 
perniettent dc dire que m u s  avons affaire à X u r i o p t e ~ i s  
Sauveuri. 

II. - EXIYTKXCE D'UAX TIGE SUK CET ÉCIIAX~ILLON 

1) Ophio?z do %cdLcr. - xeillcr voit dans l ' axe  
sinueux qui parcourt l'échantillon, un rachis prim:iii.e, 
et combat l'opinicn de Stur  (3) qui tend à montrer, en 
sc basant sur un grand échantillon de Uiplothnicnta 
n~uricatum (4) , que 1 'axe principal des J1aiiopteri.s doit 
être cu:isidérb corrime une tige. Pour appuyer son poiiit 
dr vue, Zciller dit qiic « les rachis secondaires affi:ctent 
une disposition alterne très régulière mais ne partent pas 
exactement des bords d u  rachis et viennent s'iilsérer sur 
deux génératrices situées à uoins de 180" l 'une (le 1 'autre 
sur une seule et r~iêine face du rac11i.s ». 

L'examen du grand échantillon de Nariop ter i s  Sau- 
veur i  figuré par Zeiilcr m'a permis de  me rendre compte 
que, comme je l'avais supposé (5 ) ,  l'axe qui supporte les 
61Cnients quadripartites est bien une tige et que ci:s 616- 
inmta ccrrespondent aux frondes. 

2 )  Description de l'écliantilloa (Fig. 2 d u  texte ; 
fig. 1, pl. V I I ) .  L'axe p r inc i~a l ,  large de 7 à 8 mm., par- 
court l'échantillon sur 'une longueur de 23 cm. environ. 
11 n'est pas rectiligne mais plutôt ondulé et pa r  consil- 
querit, il etait primitivement souple. Son orientatiorl est' 
donnhe d 'lme façon très nette par  In ciirect,ion d rs  quatre 
rachis consécutifs qui s 'en détachent. Sa pellicule char- 
bcnneuse est presque enticrement disparue et elle n e  
subsiste en partie que dans la région inféric~ure dc 
1 'échantillon ; ailleurs, 1 'axe n 'existe qu'en négatif, c 'est- 
à-dirc en contre-empreinte sur  le sédiment schis teux Il 
porte 1 'ornementation caract6ristique des ilfarz'opt eris du 
groupe de N .  muricala,  à savoir de très fines stries longi- 
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tudinales serrées coupées de façon tout fait irrbgilliére 
p a r  des barres transversales courtes (1/2 à 1 mm.), épais- 
ses de moins de 1/2 IIIIIL en général et distantes en 
moyenne de 1 mm. Ccs liarrcs apparaissent en relief sur 
la pellicule charbonneuse tandis qu'elles sont en creux 
sur le négatif. 

A sa partie la plus infbrieure, l 'ase porte un rarhis 1 
(*) qui se dirige vers la, gauche (Fig. 2 d u  texte ; fig. 1, 
pl. Vl I )  et, dont la largeur est de 5 à 6 r ~ i r r i .  Zeiller n'a 
fijuri: ce rachis que snr  nnc longueur de 3 5 cm. et, en 
effct, lorsyilc j 'ai pris contact avec l'échantillon, il n'etait 
pas visible sur une plus grande longueur. Ceci permet- 
tait dc laisser supposer à Zeiller (1) que l 'édific~ quadri- 
partite qui gît à gauche de l 'axe principal et dont le 
racliis support cst. ramé 3,s cm. en-dessous de sa bifur- 
cation en deux rachis nus, appartenait au rachis 1. 
D'après le dessin que doiine Zeiller de cet écharitillon, 
planche SXIII, cette supposition paraissait être tout 2 
lait  légitinie, car lw deux f'rag~rierits de rachis, de 1:irgeur 
sensi1)lcment Equivalen~e, avaient lcur partie cassée à trCs 
peu de distance l 'une UV l 'antre (1). En possession de 
!'ccnantillon, j'ai douté de l'esactitudc de cette hypo- 
thèse : en effet, taridis que le rachis attaché à l'axe sem- 
blait sJenSuncer dans le sédirrierit scihisteux à suri extr6- 
mit6 siippaséo cassée, 1 '616mmt q1iadrip:trtite et son racliis 
siipport s'étalaient dans un plan nettement supérienr. 
C 'est pourquoi, j 'ai, avec précaution, dégagé lc racliis 1 
au-dessus de sa partie visible et j 'ai pu me rendre compte 
,qu'il s'enfonçait dans la roche. J e  l 'a i  suivi su r  6,s cm. 
.de lciig~ieur, rr~ais par suite de l'existence de la très belle 
fronde qiiadriportito 6taléc 5 gauche de l'axe, j'ai dû 
abaridonner son dégagement sous peine d'abinier l'em- 
preinte. La  fronde située à proximité du rachis 1 ~ i c  peut 

( "1  J'ai numéroté :es rachis et  les  frondes co r r e spondan t~s  
1, 2, 3 ,  4 e t  5, bien que  cette numérotation n e  soit  pas exacte 
Puisqu'eri realilé, ce sont des rachis e t  des f rondes  d'ordre 
+l, n+2, n+3, etc .. 
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PIG. 2. - Tige, petioles e t  frondes de  Mariopteris Sauveuri 
Brongniart. Gr. = 3/5 environ. Reproduction semi- 
schématique d e  la flgure 1, planche VII. 
1, 2, 3, 4, 5, rachis successifs se detachant de la tige. 
6, point di: départ hypothétique du sixieme rachis qui 
est invisible. 

- 
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donc lui être rattachée, je montrerai plus loin qu'elle 
appartient à une région beaucoup plus basse d u  rameau. 
S u r  sa parlie actuellement visible, ce rachis rie présente 
aucune bifurcation. Il a son point d'attache légèremcnt 
en-dessous (*) de l'axe. 

,4 une distance d'environ -1 cm. au-dessus d u  point 
de, départ de ce rachis 1, se détache, à droite de l'axe 
principal, un rachis 2. 11 a 6,s cm. jusqu'à sa hifurration 
en deus rachis secondaires très courts (7 à 8 mm.). Sa 
largeur est de 5 mm. à la base ; elle diminue progressive- 
ment et n'est plus que de 3 mm. avant la division: Il part 
exaete~rierit dans le plan général de l'empreinte et à droite 
de l'observateur. 

Cn rachis 3 prend naissance sur  l'axe environ 4,s cm. 
plus haut. Bien qu'il soit assez abimé et en partie caché 
par des pennes de Mar~opter is,  on peut le suivre jusqu'à 
sa bifurcation également en deux tres courts rachis. II 
pst long de 7 cm. environ et large de 4 à 5 mm. Ce troi- 
sièmc rachis a son point d'attache situé nettement au- 
dessw dc l'axe vers lc 1/4 environ de,sa largeur à part i r  
de la gauche. 

1 . h  cont,inuant de siiivrc dc bas cn haut  l 'axe princi- 
pal, on distingue environ 4,5 cm. plus haut le point de 
départ d 'un rachis 4, qui s'échappe vers la droite. A cet 
cndroit, l'axe a été partiellement cassé sur  sa droite, cc 
qui permet de voir le rachis 4 dès sa base qui, sails cette 
::assure, aurait Et6 cachée. 11 prend donc naissance riette- 
mcnt sous l'axe ci, dans la moitié droite de celui-ci. Il 
est visible par  intermittence sur  une longueur de 6 cm. 
environ. 

Au-dessus de cette deriiii.re ramification, l'axe grin- 

(') 1,es notions inexactes ma i s  commodes de « dessus », 
« dcssous », « droite .D, << gauche » de la tige ont B t E  exposée; 
dans  la note : Sur la t ige de N(u-iuptcris, Ann. Xoc. Géo2. Tord ,  
tome 70, 1950, p. 137. 
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eipal, presque complètement privé de sa pellicule cliar- 
bonneuse, ne semblait porter aucun rachis sur une dis- 
tance de 9 cm. Mais en l'examinant attentivement, j'ai 
pu remarquer le point de départ d'un cinquième rac:Iiis 
qui se détache au-dessus de l'axe, légèrement mrs  sa 
partie gauche. Bfalheurcusement, il n'est visible que sur 
1J2 cm. à peine. 

Enfin, un sixième rachis devrait partir juste au point 
où sont cassés l'axe principal et l'échantillon. 

Les rachis secondaires qui prennent naissance sur 
1 axe ont sensiblement la même ornementat,ion que lui, 
mais lcs stries longitudinales sont relativement très forles 
et masquent en partie les barres transversales allongées 
assez étroites. 

3) La  tige e t  son. cycle phyllotaxique (Fig. 3 du textej. 
Comme nous venons de le voir dans la description qui 
vimt d'être faite, lcs rachis qui naissent sur l'axe princi- 
pal nc sont pas en position alterne, ni même en positioii 

E'IQ. 3. - Schéma de la  section transversale de la  tige de 
Maraopteres Bauceura avant son aplatissement dans le 
sédiment schisteux. 
1, 2, 3, 4, F i ,  projections des rioints de  départ des cinq 
rachis consécutifs dans le  plan de la section tïansver- 
sale de  la tige. 
La fleche indique le sens senestre du cycle phyllotaxique. 
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sub-alterne : ils s'en détachent en effet en hélice et par 
suite, l'axe principal n'est pas u n  rachis primaire, mais 
réellement une tige, ainsi que je l 'a i  supposé dans une 
note précédente (5). La présence de l a  tige s u r  cet khan-  
tillon vient confirmer la conclusion à laquelle j'étais arri- 
vée (5), c'est-à-dire l'existence chez les Mariopteris 
d'une tige aérienne d'où se détachent des frondes quadri- 
partites. 

Il est difficile d'établir avec certitude le cycle phyllo- 
taxique de ce Narwpteris puisqu'il n'est possible de voir 
nettement que les points dc départ des 4 rachis inférieurs, 
le cinquième étant à peine visible et le sixième hypothé- 
tique. Néanmoins, il est probable qu'i l  est de 2/5 environ. 
E n  effet, le rachis 1 part  sous l 'axe et  à gauche ; son 
point d'insertion n'est pas visible, mais il dcit être très 
près du bord inférieur situé dc cc côté. Le rachis 2 se 
détache dans le plan même de stratification à droite. 
C'est sur la gauche de l a  tige que prend naissance le 
rachis suivant 3 dont le point d'insertion est situé au- 
dessus et au  1/4 environ de la largeur de la tige à partir  
d e  la gauriie. Quant ail pétiolt: 4, il part à droite nette- 
ment sous l'axe et le 5 semble se détacher tout à fait au- 
dessus et recouvrir l'axe sur  environ la moitié de sa 
largeur. Ilonc, pour aller d u  pétiole 1 a u  pétiole 5, il faut 
faire plus de une fois et demie le tour de la tige et il est 
possible de supposer quc le rachis 6 vierit prendre riais- 
sance sur  la génératrice correspondant au  pétiole 1. J h n s  
ce cas, en faisant d e u  lois le tour de la tige, on rencontre 
5 rachis disposés sur  des génératrices différentes et par 
suite, le cycle phyllotaxique est de 2/5 ou u n  rapport 
proche de celui-ci. Pour aller, d 'un pétiole au pEt,iole sui- 
vant en parcaiirant la plus petit angle, il faut tourner de 
gauche à droite et par  conséquent, le cycle est senestre 
(fig. 3 du texte). 

J ' a i  précédemmerit ( 5 )  étudié le cycle phyllcitasirlue 
de  Mariopteris Snuveuri sur un grand échantillon déposé 
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a u  Musée Houiller de Lille. Son cycle était également. de 
2/5 mais il était dextre. L'orientation de l'hélice foliaire 
autour de la tige do Hariopteris Sauveuri est donc varia- 
ble, soit dextre, soit senestre. 

III. - ETL~DE DES FRONDES 

Pour  fixer u n  point de nomenclature, je définirai 
certaines notions utiles dans l a  description. Puisque l'édi- 
fice quadripartite est une fronde, on peut considérer 
chacune des deux moitiés symétriques de celle-ci (portécu 
par  le rachis It,) comme une penne primaire. P a r  suite, 
chacune des quatre sections feuillées est donc une penne 
secondaire. Les pennes latérales portées par  le racliis R, 
sont donc des pcnncs tcrti;tires. 

Taridis que le rachis 1 iriïérieur rie porte aucune 
fronde visible, le rachis 2 porte une fronde no 2 qui est 
presque conservée iptacte. Les deux très ccurts rachis 
secondaires donnent chacun naissance à deux pennes 
feuillées, d'où la formation d'une section quadripartite. 
Les deux pennes les plus interries sont a m z  longues : 
leur rachis devajt avoir plus de 10 cm. de longueur. Les 
deux externes sont plus courtes, en particulier la peilne 
externe gauche dont le développement est beaucoup moins 
corisidérable, puisque son rachis n'est long que de  4 à 
FI cm. environ. La  penne externe droite est l.ongur: de 
7,5 cm. Jla fronde portée par  le rachis no 2 n'est donc 
pas vraiment symétrique puisque l 'un des rachis exteriles 
tertiaires est plus développé que l'autre. 

Les pennes tertiaires basilaires de chaque section 
feuillée sont très nettement bifides, la pinnule basilaire 
inférieure de chacune de  ces pennes étant anormalement 
développée. On pourrait même considérer cctte pinnule 
comme une véritable petite penne (fig. 1, pl. VII) .  11- 
pinnules sont relativement grandes et assez opulentes, 
bien que l'on se trouve dans une partie subtermiuale 
d 'un  rameau. Leur limbe devait être très épais puisque 
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l a  nervation semble profondément enfoncée dans sou 
épaisseur. Seule la ncrvure médiane de chaque pinnulc. 
est bien visible. Les pinnules terminales sont générale- 
ment très grandes et  allongées, sauf dans les régions de 
l a  fronde où elles se trarisforrnerit en fouets qui sont lorigs 
et  étroits. On remarque s u r  la penne interne gauche de 
l a  fronde no 2, des fouets dès les pennes tertiaires de la 
base. 

La fronde correspondant au  rachis 3 est abimée dans 
sa partie supérieure. Néanmoins, l a  division quadripartite 
est bien visible et  les deux pennes externes sont intactes. 
Leur longueur est de  7 cm. environ. 

La fronde n o  4, attachée à la tige, a été fortement 
cndommagéc lors du  dégagement de l'échantillon et oii 
ne voit guère qu'une partie de l a  penne externe gauche 
et  la penne externe droite. Cellsci, en effet, a dû, au  
moment de la fossilisation, être c a s &  dès sa base, c'est-à- 
dire à l'endroit de la bifurcation d u  rachis secondaire en 
deux rachis tertiaires. Aussi a-t-elle été rejetée vers le 
bas, c'est pourquoi elle est visible sur  cet échantillon. 

La fronde qui gît à gauche de la tige, près d u  rachis 1, 
est beaucoup plus développée que les trois précédentes 
dent je vieris de parler. Elle a une largeur moyenne de 
près de 20 cm. et  ses quatre pennes feuillées sont coiisi- 
dérablement plus lortes. Son rachis support RI (Fig. 4 
d u  tcxle ; fig. 1, pl. V I I )  est visible sur 38 mm. et il es1 
largc de 4'5 à 5 mm. Il se divise en deux rachis Ii, qui 
sont très courts relativement aux fortes penms qu'ils 
supportent puisqu'ils n'ont que 9 à 10 mm. de longueur; 
ils sont larges d'environ 2,s mm. Ces rachis & donnent 
chacun naissance à deux rachis R, dont les externes seuls 
sont intacts, et mesiircnt plus de 8 cm. de long. Ila. penne 
interne droite n'est visible que sur 4 cm. et  l'interne 
gauche sur 8,5 cm. 

Les pennes latérales yuc supporterit ces racliis Il, so i i~  
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FIG. 4. - Fronde q11:idriprtrtite'dp ,lfariopteris Saf~veuri  gisant 
k côte de la tige. Gr. = 5/7 environ. Dessin semi-schénia- 
tique après avoir dégagé le rachis 1, d'uprPs la fig. 1, 
planche VIL 

T, tigC ; 1, 2, 3, r;icliis successifs qui se détachent de 
la tige ; R,, rachis primaire ; l&, rachis secondaires ; 
R,, rachis tertiaires ; p e g ,  penne secondaire externe 
gauche ; Ped, penne secondaire externe droite ; Pig, 
penne secondaire interne gauche : Pid, penne yecon- 
daire interne droite ; Ple, penne tertiaire latérale 
externe ; Pti, penne tertiaire latérale interne. 
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Fortement développées. Elles atteignent une longueur de 
3'5 cm., tandis que su r  les frondes attachées à la tige, 
elles dépassaient rarement 2 cm. D'autre part, le limbe 
des feuilles est en général plus opulent. Les pinnules ter- 
minales sont toujours grandes et allongées et il n 'y a 
jamais de fouets. 

r 7 lous ces caractères amènent à dire que cette fronde, 
non seulement n'appartient pas au rachis 1, ainsi que le 
laisse supposer l'explication de la planche X X I I I  de 
Zeiller, mais encore appartient à une région beaucoup 
plus basse du rameau. 

(1) R. ZEILLEH. - Flore fossile, Bassin houiller de Valencien- 
nes, 1868, atlas, pl. XXIII, fig. 1. 

( 2 )  P. COHBIN. - Bassin houiller de l a  Sarre et de l a  Lorraine. 
Marioptéridés, 1932, p. 129 ZL 134. 

(4) STUB. - Die Carbon Flora, 1885, Abhandl. k. k. geolog- 
Reischanst, Band XI,  Abteil 1, p. 393 à 406, pl. XXII. 

(5)  Paule CORSIN. - Sur la morphologie externe des Mariop- 
teris  : tige, fronde. Cycle phyllotaxique. - Ann. Soc. GCoZ. 
Nord,  t. 70, 1950, p. 130-152. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE VI1 

Frü. 1. - Muriopteris Suuveuri Brongniart. Gr. Nat. 
Tige tt portant 6 rachis primaires consécutifs, 1, 2, 3, 
4 et 5, dont les frondes sont plus ou moins intactes. 
Sur la gauche de la tige, gît  une fronde quadripartite F 
dont le rachis support a et6 cassé e t  qui appartient à 
une région beaucoup plus basse du rameau. 
a, penne figurée en 1 a dont l a  pinnule terminale est  
transformée en fouet. 
f ,  fouet. 
pb, p b ,  pennes tertiaires basilaires bifides. 

Fm. 1 a .  - .Variopteris Bauveuri Brongniart. Gr. = 3. 
Même échantillon que précédemment. Grossissement de 
la  région a montrant deux pennes tertiaires munies de 
fouets. 

Origine : Mines de Marles (Pas-de-Calais), fosse n o  5,  veine 
Henriette. 

Assise : Bruay, faisceau d'Ernestine. 
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Mlle J. Doubinger présente la communication siiivantc: 

Structures organisées dans la houille 

de la découverte de Lassalle 

(Bassin de DKCAZLTILLIE - ~\veyron) 

Planche VI11 

pur J. Dmbinger. 

,4u cours de l'étude pétrographique d'iiiie série de 
houilles prélevées dans la Découverte de Lassalle, l'exa- 
men microscopique a révélé des structures végktales 
particulières. Elles ont été observées dans plusieurs 
échantillons provenant des niveaux - 184, + 190, 
+ 210 et + 214. 

Leur principal constituant macroscopique est le C'la- 
ïain. I l  est sillonné par  de nombreuses traînées fluidales 
de Vitrain, ce qui donne à la stratification une allure 
irrégulière, firienient entrecroisée. De nonibreuses dia- 
clases sont tapisskes par un revêtement de pyrite altérée 
et de calcite. Les surfaces de cassure sont ternes et irré- 
gulières, plus rarement conchoïdales : elles peuvent alors 
présenter des structures ocellées caractéristiques. . 

L'examen des surfaces simplement polics au  micros- 
cope métallographique a permis de reconnaître les divers 
éléments constitutifs de cette houille. Les corps figurés 
y sont représentés par des cuticules de feuilles, des 
macrospores de très grande taille et les structures orga- 
nisées qui vont être décrites. Les éléments plus fins sont 
disposés en traînées autour des précédentes : ce sont 
de menus fragments de bois altéré, des grains de pyrite, 
d'infimew débris végétaux indétermin:hles et une fine 
poussière de substances minérales. Le tout est cimenté p a r  
une grande quantité de pâte fondamentale dépourvue d e  
structures. 
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Les résultats de  l'analyse immédiate indiquent 35 à 
37 % de matières volatiles ; le résidu de la cokéfactiori 
est aggloméré, léger e t  boursoufflé : ce sont donc des 
houilles grasses à longue flamme. 

L'ensemble des caractéres chimiques et  pétrographi- 
qucs permettent de classer ces échantillons clans la catG- 
p r i e  des h ~ u i l l t s  bitumirieuses, en particulier daris le 
groupe des houillcs de cutine. 

I.es structures qui  nt été figurées sont constituées 
exclusivement par  des cuticules et des fragments cuti- 
nisés dont l'agencement témoigne d'une organisation 
certairie. AIais, on ne voit aucune trace de tissu cellulaire. 
Tout au  plus, des ondulations régulières de certaines 
cuticules tracent-elles le contour des cellules qu'elles 
recouvraient. Ce sont donc des enveloppes cutinisées dolit 
le eontcnu, compEtement désorganisé, a été coniplètcmeiit 
gélif@. Crs enveloppes ont conservE la foime générale dcs 
organismes dont elles restent les témoins. 

La figure 1 représente un organe étalé parallèlement 
A la dircct.ion de la pr6pwration. 11 est formé d'in1 axe 
central rempli de pâte amorphe, long d'environ 2 mm., 
large, à sa base,, de 0,7 mm. et très effilé à son extrcmité. 
De fines bractSes cutinisées semblent s'insérer sur cet 
axe qu'elles enveloppent ; lorigues de 0,9 mm., elles sont 
~égiilièrernent espacécs à leur base, mais soudées deux 
par  dcux à leurs extrémités, pour former des pointer; trcs 
fines, rcc~urbées vers l 'avant et recouvrant partiellement 
la bractée précédente. 

Comme le précédent, l'organe de i(z f igure 2 s'étale 
à peu près dans le plan de la surface polie. 11 comprend 
de même, un axe central long de 3 Irini., large à sa base 
d e  0,85 mm. [ ~ t  rétréci à son extrémité. De chaque côté 
d e  cet axe, se disposent de longues et  fines bractées cuti- 
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nisées. Elles sont très régulièrement soudées deux par 
deux en limitant une sorte de poche remplie de pâte 
fondamentale. La bractée inférieure est très incurvée ; 
plusieurs d'entre elles portent à leur base une petite 
protubérance ideritiqile à celles qui ont été observkes sur 
i a  fig. 1. 

Cn axe- presque rectiligne est représenté sur la j ig .  3. 
Long de 1 Tm. 6 sur O mm. 3 de large, i l  est garni de 
chaque côté de bractées cutinisées non soudées, déformées. 
A leur base, cn reccnnaît des petites protubérances très 
étirées. 

La  figure 4 représente une organisation d'aspect tr&s 
diff'erent des précédentes. La forme générale de l'organe 
est celle d 'un  triangle très éc~asé, long de 1 mm. 7 et 
large de 2 mm. 5 à sa base, tronqué au  sommet. A la 
partie supérieure, 2 ou 3 bandes cutinisées conceniriques 
entourent une plage de pâte amorphe à contours plus ou 
moins elliptiques ( 1 ) .  

Plns bas, de petites cuticulcs, toutes Ctgalm, recourb6e.j 
en are, sont régulièrement alignées en s'intercalant d'une 
ligne à l'autre. L'ensemble dessine une sorte de réseau 
losangique. 

Il s'agit là vraisemblablement d'une coupe oblique 
à travers un organisme semblable aux précédents. La 
partie supérieure correspondrait à une sertion oblique de 
l'axe central qu'entourent des bractécs soudées les unes 
aux autres. Plus bas, l'organe s'élargit et Ics bractEcs 
sont dispcsées en verticilles alternés autour de l'axe 
central. 

T d  figure 5 présente un aspect un peii diEérerit,..De 
fines ci~ticules incurvées, comme dans le cas précéde~it, 
sont disposées en lignes concentriques autour d'une plage 
centrale de pâte amorphe 8. peu prEs circulaire. Lw cuti- 
cules alternent régulièrement d'un cercle à l'autre. O n  
en compte environ 7 à 9 sur  une même ligne. 
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Il semble probable que cette section ait coupé un 
organe analogue au  précédent, suivant un plan sensible- 
ment normal à l'axe central. 

S u r  la figure 6, enfin, on voit de fines cuticules en 
dents de scie, former une série de triangles concentriques 
ouverts à la base, mais assez rétrécis au  sommet. Cette 
structure est assez spéciale et ne semble pas provenir dcs 
mêmes organes que les précédentes. 

La  forme de ces structures présente une ressemblance 
certaine avec des cônes ou des épis fructifères. Les brac- 
tées cutinisées représenteraient l'enveloppe protectrice 
de Sporophylles ligulés. La disposition des écailles en 
verticilles alternés autour d'un axe et leur nombre qui 
ne paraît pas dépasser 9 pa r  verticille, rappelle la 
structure de SigilEarïmtrobus (5). Illais, les dimensions 
des c h e s  de Sigillaires étant de l 'ordre de 6 à 30 cm. 
représentent 20 à 100 X les dimensions des organismes 
décrits ; il ne s'agit, dans ce cas, que d'une analogie de 
formes. 

Si des affinités réelles pouvaient être établies, il ?au- 
drnit lcs chercher dans les formes herbacées, telles que 
les Selaginellacées ou les Rliadesmiacées (2-3). I l  n'est 
pas niable que les épis des Sélaginelles actuelles présen- 
tent un certain nombre de ressemblances avec ces orgt- 
nismes. i\lalheureusement, l'absence totale de sporanges 
ne permet de formuler qu'une hypothèse sur cette 
parenté. 

De telles structures sont rarement conservéw dans la 
houille où les plus yrands éléments figurés rencontrés 
couramment sont des cuticules de feuilles et des exines 
de macrospores. 

Monsieur Duparque signale deux exemplaires d'épis 
(1) : 
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- Le premier, qui rappellerait les Lepdostrobus,  est 
formé par un  axe et des parois épaisses formées de lames 
cutinisées serrées les unes contre les autres. 

- Le second, formé d'écailles cutinisées empilées les 
unes sur les autres, serait plutôt du type Sigillariosl robus. 

Ces deux épis n'ont maliieureusement pas Qté figurés, 
mais d'après l'auteur, il s'agirait d'empilements de cuti- 
cules analogues à ceux qu'il  a figurés Pl. XV., fig. 81 
(1) et qui ont été observés dans un flénu gras de l'assise 
de Bruay (Mines de Lens, veine Dusouich). 

Sous le nom de Lepiclostrobus », Lomax (4) a figuré 
un organe que hlonsieur Duparque rapprocherait plutôt 
des S2gilluriostrobus. 11 s'agit d 'un empilement de cuti- 
cules étroitement serrées les unes contre les autres, maif 
n'affectant pas la  forme générale de cône telle qu'elle 
apparaît dans le cas présent. 

M. Stach a représenté une coupe d'épis fructifère 
identifié dans un charbon flambant de la Ruhr (6). Ou 
y reconnaît trois sporanges allongés remplis de micro- 
spores. La cavité est limitEe par une paroi cutinisée assez 
ipaisse. Cet organkme n'offre aucune ressemblame avec 
les fines structures décrites. 

C'est en raison de leur rareté et des formes très par- 
ticulières qu'ils présentent, que ces organismes ont kt4 
décrits et figures. L'absence totale de sporanges, ainsi 
que leurs dimensions extrêrrmrierit réduites, rie perrrietknt 
pas d'en donner une détermination certaine, tout en lcs 
rapprochant des Sélaginelles. 
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II. J. Chalard présente l a  communication suivante : 

Les tonstein du Bassin houiller du Nord de la France 
dans la région de Valenciennes 

Plariches LX e t  X 

par Jacques Chalard. 

Résumé. - Deux bancs de tonstein a leverrierate ont  été 
dCcouverls dans  le Weslphal ien  C de lu  région àe Valenciennes,  

L e  u tonstczn de  la ve ine  4 b i s ,  forme le to i t  d 'unc veine 
de charbon, 100 ni. au-dessus d u  n iceau niarin de Rinzbert 
(Peti t-Buisson,  Aegir )  . 

L e  u t o n s t o n  bicolore w est  intercald dans  u n e  veine de 
charbon, 480 m. au-dessus d u  m ê m e  n i veau  murzn.  

C'est la prerr~iére fo is  que l'on observe des  tonslein dans le 
bassan houiller d u  Xord. de* la France ; le  tonstean bzcolore 
pourrazt y être adopte conInLe Zam~:ta pratique d u  Westphal ien  O, 
ct c2. 

Le gisement classique des tonstein est le bassin Ilouiller 
(le la Sarre  cù certaines d e  ces formations sont connues 
depuis plus d ' u n  siècle. C'est là aussi qu'elles ont été 
ensuite à la  Sois le mieux étudiées d u  point d e  vue chi- 
mique et ~rii~iéralogique, e t  le  plus brillarnrnent utilisées 
p a r  le mineur et  le géologue pour l'analyse stratigraphi- 
que détaillée d 'un  bassin houiller e t  son intcrprStation 
tectonique. 

Deux noms restent attachés à cette étude : celui de 
Pierre Terniier p u r  leur composition minéralogique (l), 
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cclui de hl. Pierre Pruvost pour leur stratigraphic, l'ex- 
plication de leur origine et leur utilisation à la connais- 
sance d'un bassiri houiller (2). 

Mais, on a trollvil dm tonstein dans beaucoup d'iintrcc 
bassins. D'après Hoehne (3), Bischof en signalait, dès 
1866, dans les bassins d'Angleterre, dJEcosse e t  de Basse 
Silésie (4-5), avant même les premieres découvertes de 
Pierre Termier dans les bassins houillers de la Loire e t  
du Gard. 

Drpuis, un grand nombre d'auteurs allemands en ont 
dérrits dans la  plupart des bassins houillers de 1'Alle- 
magne e t  de la  Bohême (3) ,  tandis que plus p+s de nom 
des découvertes isolées étaient signalées en Belgique au 
toit de la veine lteriarù du Borinage, ou en Limbourg 
néerkiidaia au toit du niveau marin de Petit-Buisson 
(2, page 26). Enfin, on a même trouvé un tonstein dans 
une veine de charbon de la « Lance formation » d'âge 
cretacé supérieur-éocène du bassin houiller de Tuliock 
Creek (Montana) aux Etats-Unis (6, p. 299 ; 7 ,  p. 'il), 

Avarit d'aborder la description des tonstcin qui vieil- 
nent d'être d6cwiiverts dans le bassin houillrr du Nord 
de la France, il n'est pas inutile de rappeler en  qnclques 
mots les caractères de ces roches, d'après 1'6tude t rès  
complète que leur a consacrée 31. P. Pruvost (2, p. 19 
à 31). 

I. - CARACTERES GESERAUX DES TOXSTEIN 

Aspect mncroscopiqw,. - Les tonstein se présentent 
en minces couches de quelques centimètres d'épaisseur 
le plus souvent (*), mais d'une grande étendue et d'une. 
grande régularité. Ils sont généralenierit de teinte claire, 
gris OU beiges, parfois cependant brims foncés, souvent 

(*) Exceptionnellement l'épaisseur de certains tonstcin de  
la Sarre atteint ou dépasse le ni8tre. 
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isotropes d'aspect, mais quelquefois rubannés. Leur struc- 
tu re  peut être compacte et  porcelainée à cassure con- 
choïdale, ou a u  contraire grenue, écailleuse, à aspect 
macroscopique cristallisé. Enfin, ils contiennent souvent 
des  éléments détritiques et  des débris végétaux carboni&. 
On les trouve, tantôt intercalés dans les sédiments steri- 
lm, tantôt le  plus souvent en rapport avec une veine de 
charbon, a u  toit ou au  mur immédiat, voire même assez 
souvent en sillon intercalaire dans le charbon. 

Composi t ion chimique. - La composition chimique 
d 'un tonstein pur, exempt d'éléments détri t iqua, est la 
suivante : 

Silice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42 à 5 4  % 
Alumine . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 Ci 38 % 
Eau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  11. à 14 o/o 
Oxyde de f er  . . . . . . . . . . . . . . . .  0 à 3 %  
Chaux et magnésie . . . . . . . . . .  O A 3 70 
Alcalis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0,25 à 2 70 

I l  s'agit donc de silicates d'alumine hydratés, légère- 
 nen nt potassiques et sodiques. La, présence constante dans 
les analyses de tonstein des basw alcaliries soude et potas- 
se, est absolument caractéristique. 

Composi t ion rninéralogàque. - Pierre Termier a mon- 
tré, dans l 'étude qu'il leur a consacrée, que l m  tonstein 
d e  la Sarre étaient formés d'une argile isotrope contenant 
quelques éléments détritiques (1). Mais, fait important et 
curieux, cette argile contient toujours, c t  parfois cn 
grande ahoridance, jusqu'i  former les deux tiers de la 
roche, des cristaux, développés in situ, d'un minéral par- 
ticulier déjà décrit pa r  lui dans les « nerfs .s ou les 
u gores. des bassins de la Loire et d u  Gard (8, 9, IO), 
la leverriirite, de formule chimique 2 Si02 ,  A120', (II. 
K) W. 

Depuis les recherches de Pierre Termier, et posté- 
rieurenient à l'étude de M. P. Pruvost, Jacques de 
T1apparcnt s'est aprrgii que les cristaux de leverriérite 
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ne constituaient pas une espèce minérale distincte, mais 
étaient formés, en réalité, d'une association de kaolinite 
et do muscovite (11, 12, 13), le cristal complexe pouvmc 
être entièrement du néoformation, ou bien provenir de 
la décomposition partielle d'un cristal de biotite ou de 
muscovite. 

Mais, toujours d'après J. de Lapparent, les cristaux 
de kaolinite et de muscovite sont r&ulièrement orientés 
lm uns par rapport aux autres, comme en témoigne 
l 'uniaxit: apparente de l'édifice, alors q i ~ e  les minéraux 
constitutifs sont tous deux biaxes ; outre ces propriétés 
optiques nouvelles, l'orientàtion dos cristaux entraîne, 
p8r saturation des forces éleetroütatiques, une p l w  grande 
cohérence des feuillets de kaolinite, qui pourrait être de 
iiature à ji~stificr le mairitien de la levcrri6rite romme 
e s p h  minérale distincte, a u  lieu d'en faire un simple 
édifice épitaxique (11, 13). 

Quoi qu'il en soit de leur nature intime, les cristaux 
de « leverriérite w ,  bien reconnaissables au microscope, 
constituent l'élément essentiel des tonstein. 

II. - LES TONSTEIN DE LA REGION 

DE VALENCIENNES 

Aspec t  mnc~oscopique. - Il s'agit d 'un nivcau d'une 
dizaine de centimètres d'épaiweur d'un sédi~nent argi- 
leux, dur, compact, homogène, à cassure apparemment 
conchoïdale, mais paraissant finement esquilleuse à la 
loupe. La pâte, de couleur gris-beige clair à reflets un peu 
rosés, est marquée irrégulièrement dans la  masse de mar- 
brures ou de grandes taches mauves ou lie de vin pâle. 
La poussière est d'un blanc pur, la rayure d ' ~ m  blanc 
bleuâtre. Il contient par places quelques débris vké taux  
bien ;talés qui constituent les seules traces de stïatifica- 
lion visibles. 
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Etude microscopique. - Deux lames minces ont été 
taillées au  B.R.O.G. d m s  un échantillon de ce niveau, 
l'une suivant un plan de stratification, l 'autre dans un 
plan perpendiculaire (lames no  241-245 Cuvinot). Les 
deux lames sont sensiblement identiques. Mme Vayssc, 
qui les a examinées, a bien voulu nous commnniqucr la 
diaposo suivante : 

a Le fond de la  roche est une masse cryptocristalline, inco- , lore, melange d'un minera1 très peu biréfringent (argile ou 
leverriérite) e t  d'un minéral biréfringent (sidbrose ?). Quel- , ques cristaux bien formés Bpars : 

, Qumtz anguleux ; 

Leverrikite typique, cristaux de tuille moyenne ; 

D Carbonate (calcite ou dolomie) rue. petites masses cryp- 
tocristallines 
z La lame montre de la leverriérite certaine et semble bien 

>, pouvoir être rapportée Ci un tonstein,. 

E n  présence de leverriérite certaine, et en raison des 
cüractèrcs macroscopiques qui éloignent complètement 
cette roche de toutes les autres roches d u  t r r ra ip  houiller, 
nous croyons pouvoir Gtre encore plus affirmatifs et 
nlEprouvons aucun scrupule à lui donner le nom de tons- 
tein. 

Gisement .  - Le banc de tonstein est situ6 au toit de 
l a  veine 4-bis do Cuvinot, exactement à 100 m. ail-dessus 
du niveau marin de Rimbert. Il constitue le toit immé- 
diat de la veine, reposant directement sur  le charbon. 
Sous  n'avons pas étudié cn détail jusqu'à préscnt les 
rapports du tonstein avec le schiste qui le surmonte ; 
tout ce que nous pouvons dire c'est qu'il s'agit d'un 
schiste ü. plmtcs et radicellcs. 

Le tonstein a été reconnu d'abord aux 3 points sui- 
vants (planche X) : 

- recoupage 6' série levant à l'étage 250 m. 

- recoiipüge 6" &rie levant à l'étage 360 m. 

- recoupage 5" série levant à l'étage Y60 m. 
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Il a permis l'identification immédiate de la veine 4bis 
dans les deux recoupagw neufs de 6;" série levant par 
rapport au gisement connu de la 5"série. Depuis, la vcine 
a été mise en exploitation dans ce quartier et les points 
d'observation se sont multipliés ; le tonstein est large- 
ment visible dans les voies et dans les chantiers, mais 
nous ne le connaissons toujours qu'en Eie et en 6" sCrx 
levant, et nous n avons pas ru Ic loisir de le cherchcr dans 
le reste du champ d'exploitation de (iuvinot, ni dans 
celui de la fosse Thiers. I l  semble bien que ce soit le 
même tonstein qui ait été signalé par BI. P. Pruvost en 
Belgique, au toit de la veine Renard du Borinage, non 
loin de la frontière française (2, p. 26) (fig. 2) .  M. A. 
Delmer, à qui nous avons remis un échantillon de celui 
de Cuvinot, nous a affirmé que l'aspect en était iden- 
tique. Nous nous en rapportons à lui, n'ayant pas vu 
personnellement le tonstein de la veine Renard. 

Nous avons donné ce nom à un tonstein dc 8 cm. 
d 'é~aisseur environ, troiivé sur  toute l'étendue di] gisc- 
ment des fosses Thiers, Cuvinot et Crespin. 

Aspec t  macroscopàque. - Il est' formé en presque 
totalité d'une roche grenue gris-brun, à cassure irré- 
gulière, d'apparence cristallisée, montrant de nombreusrs 
paillettes brillantes et des débris végétaux carboni;;és. 
La rayure et  la poussière sont blanches. 

La partie supérieure et l a  partie inférieure sont cons- 
tituées, an contraire, sur 1 ou 2 cm. d'épaisseur par une 
variété plus homogène, d'apparence amorphe. porcelainée, 
à cassure conchoïdale, et de couleur brun foncé oii noir, 
à rayure et poussière blanchâtres. C'est en raison de cette 
disposition très constante que nous avons nommé ce 
niveau c< tonstein bicolorn ». 

Etude microscopique. - Des lames minces ont été 
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taillées au  B.R.G.G. dans un échantillon provenant de la 
i'osse Crespin (bowette nord no  3 à l'étage 745 m.). Ici 
encore, les lames ne prksentent pas de diKérrnres appi.6- 
ciables suivant qu'elles sont orientées dans le sens de la 
stratification ou perpendiculairement. 

Voici les diagnoses que Alme Vaysse a bien voiilu 
nous communiquer : 

u Tonstein compact noir (de  l a  base du banc), lames 
w no 246-247, échantillon 745 BN 3 B. Roche typique. Dans un 
2 fond peu abondant d'argile isotrope, quelques petits cristaux 
w de quartz détritique, de trEs rares  minéraux lourds (zircon),  
>p e t  surtout de l a  leverrierite formant presque toute lu roche, 
w en cristaux, de taille t rès  variable, écailleux, clivages faci- 
B les, p rben tan t  souvent l a  croix noire e n  lumière polaride. . En  géneral incolores, rarement beiges. Ces cristaux ont unc 
>p biréfringence normale de 0.010 W .  

u: Tomte in  grenu (milieu du banc), lames no  248-249, échan- 
tillon 745 UN 3 M. Roche typique. Une argile rousse, presque . isotrope ou legkrement phylliteuse, formant le fond de la 

w roche, environ 50 % de l a  surface d e  l a  lame. 
» Lcvmriérite normale, 5:O r/c Cgalcment. Elle se présente en 

» cristaux, parfois à peine décelablbles, quelquefois mieux forni&, . écailleux, en i'ragments de sphérolites, ou t rès  grands en 
> vermicules presentant également l a  croix noire. 

B Aspect micacé, biréfringence 0.010. 
w Quartz - traces - très petits cristaux détritiques ». 
Tous les deux sont, d'aprés Mme Vaysse, des .x tonstein 

iypiques et ossez senzblaùles W .  

Gisement. - A h fosse Thiers, le tonstein bicolore se 
présente partout en intercalation dans le charbon de 
81" vezne dans la partie supérieure de la veine, à environ 
5 à 10 cm. sous le toit. Sa présence a été reconnue aux 
points suivarlts où elle a permis dam certains cas l'itlen- 
tification de 21" veine ou la  rectification d'erreurs de 
détail (planche X) : 

- à l'étage 300 m. : 

recoupage 2" série couchant plat sud ; 
recoupage l'"série couchant ; 
boaette sud levant ; 
rccoupage 2" série-bis vers la 3" série levant. 
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- à l'étage 200 m. : 

recoupage 1'" série couchant ; 

recoupage sud levant de 14" veine vers le sud ; 
recoupage 3' série levant de 19" veine vers le sud. 

A la fosse Cuv ino t ,  le tonstein se trouve exactement 
au-dessus de 15' veine, dont il constitue le toit immédiat. 
Il a été observé aux points suivants (planche X) : 

recoupagc 3" série levant vers le sud. 

- à l'étage 250 m. : 

recoupage 3" série levant vers le sud ; 
recoupage 6' série levant vers le sud ; 
recoupage 4" série levant vers le sud. 

En  ce dernier point, le tonstein est érodé par un 
massif de grCs au  niveau de 250, mais il est visible, uil 
peu eri-dessous du  riiveau dans m e  « cheminée » établie 
dans 15. veine. 

Enfin, à la jossê. Cvespi?~,  Ic tonstein a été rciiconti.6 
au toit de la passée entre Naurice e t  Lilloise, en tous les 
joints accessibles (planche IX) : 

- à l'étage '745 m. : 

bowette nord no  3 ; 
bowette nord no 4. 

- à l'étape 670 m. : 

howette nord no  4 ; 
bowette de liaison des puits à 100 m. environ du  

puils no 2 ; 
bawctte de liaison des puits à 630 m. environ du 

puits no 2. 
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Nous nommons de la sorte deux bancs de tonstein 
compact très minces (1 à 2 cm.) que l'on rencontre assez 
souvent dans les 10 mètres de terrains sous-jacents au 
tonstein bicolore, soit en intercalation dans une veine à 
proximité du  mur, soit a u  toit d'une passée inférieure 
(fg. 1). Leur étude détaillée n'est pas terminée, et riouu 
ne pouvons rien affirmer encore au  sujet de leur con- 
tinuité. 

III. - POSITION STRATIGRBPHIQI'E 

DES TOKSTEIN 

DE LA REGION DE TrALEi\'CIE~NNES 

Ils se t r o~ven t  l 'un et I'autre dans l'assise de Cruay 
(Westphalien C) ,  le premier à 100 m., le second à 480 m. 
au  toit du niveau marin de Rimhert (fig. Z ) ,  et il semble 
intéresuant de préciser leur position par rapport aux 
Qivisions classiques de l'assise de Bruay en France. Mal- 
heureusement, le houiller supérieur de Valenciennes se 
trouvant isolé de celui du reste d u  Bassiri et très éloigné 
d u  Pas-de-Calais, qui est l a  région type où ont 6th établies 
ces divisions, une certaine ihcertitude n'a cessé de régner 
sur scn apparlenance exacte à tel ou tel fais ce ai^ Les 
publicaticns successives des auteurs gardent la trace de 
ces hésitatioris, tantôt rangeant a peu près tout le West- 
plialien C de Valenciennes dans le faisceau de Six-Sillons, 
tantôt voulant y retrouver à la fois les faisceaux de Six- 
Sillons, d'Ernestine et de Dusouich. La question ne 
pourra sans doute être définitivement rk l ée  q u ' a p ~ k  
l'bitude détaillhe de la flore et de la fourie de ce gisement 
qui n'cst pas trrmin6e h Valenciennes, hivn que naus y 
ûyons consacrii depuis un an une part importante de nos 
activités. 

Cependant, si I'on examine la liste des fossiles recaeil- 
lis jusqu'à présent dans le Westphalien C de Valencien- 
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nes, on  ne remarque aucune des espècw caractéristiques 
des faisceaux tout à fait  supérieurs de Bruay. Rien plus, 
nous trouvons à 50 m. a u  toit du tonstein bicolore lin 
repère pal6ontologique de choix : c'est le niveau où l'on 
rencontre les derniers exemplaires de Nauzdites carznalu 
Sow. et  où l'on observe la présence et parfois la grande 
abondance d'un petit phyllopode : Est7teria Mathieui 
Pruvost. I l  coïncide, à 10 m. près, avec un antre repère 
très caractéristique à Valericierinw : le niveau d'appa- 
rition massive d u  Linopteris sub-Brongniarti Grand'Eury, 
c'est-à-dire celui à partir  duquel on observe brusquemelit 
cette espèce en extraordinaire abondance et dans un grand 
nombre de toits à plantes (fig. 1). En-dessous, on la ren 
contre bien déjà quelquefois dans une zone d'environ 
100 m. d'épaisseur, mais seulement de façon épisodique, 
sous forme de quelques très rares pinnules flottées dans 
de! toits à faune ou disséminées au milieu d'une foule 
d'autres végétaux, et  représentees souvent p a r  dtr, piri- 
nules de petite taille qu'il faudrait peut-être rapprocher 
d o  Lz'nopte~is sub-Brongnkr t i  f. minor. 

Or, grâce à la belle 6tudo paléontologique dii gisemrnt 
de Neux  cstrënienient détaillée et p&cise, piibliEe par 
12.  A. Rmroz  PII 1310, nous pniivons situer h peu prhs 
dans le Pas-de-Calais l'horizon carartéristiquc qui corres- 
pond 2 la fois à la disparition de itaiaddtes carinata e t  
à la base de la zone de très grande fréqtience du Liriop 
for& su b-BrongniarLi. il 'après le tableau de r6partition 
siratigraphique des faunes et  des flores (planrhe 111, 
pap;e 60 de cet ouvrage), cet horizon se place au voisinagr 
de la limite admise à cette époque, du faisceau? de Six- 
Sillons et du faisceau dlErnestine. L'étude dEtaillée des 
llstes de fossiles récoltés à Nueux, prrmet même de pr6- 
ciser et de voir qu'il se trouve un peu au-dessus de ccttc 
limite. E n  effet, s'il ne semble pas que la zone de iré- 
quence du Linopteris sub-Brongnkr t i  commence pliis bas 
qu'i l  n'est indiqué sur ce tableau, par ecntre Xoirrdztes 
curznaln monte nettement plus haut, ~iotammcnt dails le 
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Les Tonstein du Groupe de Valenciennes 
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gisement de la fosse no 2 et compte tenu de la synonymie 
asscz délicate dcs veines des fosses 2 et  4. E n  outre, on 
rencontre bien P. ce niveau Linobteris sub-Brongniarti 
f .  minor (fosse no 4 toit de Bienvenue inférieure) (14, 
p. 10C, no  1). 

On t'oit que si le tcnstein découvert à Valencieiiiies 
à ce nivt~aii possède, comme ceux de la Sarre, une exten- 
sion géagraphiyuc presque comparable à celle des niveaux 
marins dans les autres bassins, il faudra le rechercher 
à Nzux au  voisinage de la veine Bienvenue, probable- 
ment un peu en-dtwoiis (fig. 2). M. A. Bouroz a bicn 
voulu nous signaler qu'il avait observé naguère, précisé- 
ment à ce niveau (*), un banc de 5 centimètres d'hpais- 
m u r  d'une roche de couleur brune et d'aspect singulier 
qui pourrait Ctre un tonstein. 

E n  attendant d 'en avoir confirmation et quoi qu'il 
en soit, on constate que le tonstein bicolore de Val~ncien- 
nes correspond à l a  limite pratique admise en 1940 sur 
les coupes stratigraphiques de Nceux entre le faisceau de 
Six-Sillons (Westphalien Cl) e t  le faisceau d'Ernestine 
(Westphalien C,) et  nous l'adopterons pour le moment à 
Valcriciennes comme limite des deux faisceaux, quitte à 
en changer par la suite si  de nouvelles découvertes dans 
le Pas-deCalais conduisaient à y remanier la limite 
admise en 1940. En effet, le repere paléontologique si 
caractéristique à Valenciennes à Estlzeriu Mathkui, der- 
riiw Nuialli tes carinata, et base de la zone de fréquence 
de Linopteris sub-Rrongniarti, pourrait tout aussi bien 
être adopté comme limite, si on le connaissait dans l'en- 
semble d u  Bassin. 

Xous ne sommes pas à même d'en décider ; c'est évi- 
demment d u  Pas-de-Calais qui est, comme nous l'avons 
dit, l a  région-type où ont été établies les divisions de 

( * )  Fosse no 4, S' p m s S e  sous Nt-Guzllaume. (14, p. 104,  
no 11, p. 106, no 3 ) .  
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l'assise de Bruay, que devra venir l'initiative d'en pré- 
ciser évent~ellement les limites. 
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Séarncs d u  18 A v r i l  1951 

Présidence de JI. G. Waterlot, Président. 

Est  élu membre de l a  Société : 

M. M. Maes, Architecte à Tourcoing (Nord). 

Le Président remet sur le Bureau de la Société un 
tiré à part  de AI. P. Dumon, Ingénieur des Mines à 
Hautrage (Belgique). 

M. le Ch. Depape fait don à la Société de plusieurs 
tirages à part .  

11. G. Waterlot présente la communication suivante : 

L e  Dévonien rencontré  par forage à Lomme ( N o r d ) .  

(Strat igraphie  d u  Dévonien  supér ieur  d u  sous-sol de Lille 

d'apris les forages de Lil le ,  L o m m e  e t  H a u b o u r d i ~ z ) .  

pa.r Ch. Chartiez et G. Waterlot. 

La description de la coupe d'un forage à Lomme (près de 
LiHe), ayant atteint le Devonien, ,conduit ià préciser la série 
stratigraphique du Devonien supérieur qui presente des faciès 
semblables a ceux de la série boulonnaise. 

Le [orage décrit ici a été réalisé à l'usine Bu:icrii, 
68, rue Victor Hugo, à Lomme (Nord), à 50 mètres mvi- 
ron de 1'12glise de Lomme et à 5 km. W-N-Ur di1 ccnfre 
de Tlille. T l  a été exécuté par  l'entreprise Ch. Chartiez 
et FiLs. Sous le Crétacé, à une profondeur relativement 
faible, il a atteint directement le Dévonien et a traversé, 
sur  une hauteur de 43 m. 50, trois assises géologiques 
dont les faciès sont suffisamment caractéristiques pour 
qu'il soit possible d'en tirer des conclusions stratigraphi- 
ques. 
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Etant  donné l 'intérêt géologique que présente ce 
forage, nous avons cru bon de donner ici la coupe des .~. . 
terrains primaires rencontrés. 

FORAGE DE LTSIKE D T , ~  A LOMMF. 

Sol à + 41 environ. 

Terrains quaternaires et secon- 
daires (craie sénonienne et  
turonienne; marnes turonien- 
nes; à la base, tourtia, à l'état 
de marne jaunâtre, glauco- 
nieuse, avec galets de grès 
quartzitique blanc verdâtre 
(1 m.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Grès qiiartzitique, blanc verdâ- 
. . . . . . . . . . . .  tre, à grain fin 

. . . . . . . . . . . .  Schistes rouges 

Grès rouges à grain fln, par- 
fois finement micacés (mica 
blanc), à ciment calcareux ; 
un peu de gres vert de même 
type; un peu de schiste vert. 

Gres rouges à grain fin ou à 
grain un  peu plus grossier ; 

. . . . . . . . .  h ciment calcareux 

Grès quartzitique blanc verdâ 
tre, à grain fin, micace (fines 
paillettes de mica blanc), ci- 
ment un peu calcareux . . . .  

Calcaire gris noir, S grain fin. 

Schiste gris noir calcareux . . . .  
Calcaire gris noir, B grain fin. 

Schiste gris noir calcareux . . . .  

Schiste calcareux et calcaire 
gris noir . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Fin du forage 

63 m. 50 

2 m. 50 

0 m. 50 

6 m. 50 

4 m. 50 

6 m. 50 

10 m. 

2 m. 

2 m. 

1 m. 50 

7 tri. 60 
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Aux environs de ce forage, la sonde a rencontré l e  
calcaire carbonifère, à la distillerie Rossignol. Ce même 
calcaire est atteint dès l 'ouest de Lille. On s'attendait 
donc à pénétrer ici aussi dans le carbonifère ; or, les 
roches atteintes appartiennent manifestement a u  Dévo- 
nien supérieur. Bien que le trépan n'ait  pas permis de 
recueillir des fossiles, ia coupe est trop semblable à celle 
du Dévonien supérieur d u  Boulonnais pour qu'on ne 
puisse attribuer les couches traversées aux étages du 
Boulonnais qui viennent immédiatement sous le Dinan- 
tien. 

Les grlis quartzitiques (de 65 m. 50 à 68 m.) repré- 
sentent les grCs blancs d e  Sainte-Godeleine à Spirifer 
Verneua'li (FAMESYIEN). On n'en a ici que la base (2 m. 50) - 

Les schistes et grès micacés rouges, accompagnés d'un 
peu de scliistcs et grils vcrts (de 68 à 86 m.), sont com- 
parables aux schistes rouges avec bancs de grès psammi- 
tiques dé Fiennes ou d'Hidrequent, à Gephyrocevas intu- 
nzescens, anciennement exploités à l a  tuilerie de Beaulieu, 
dans le Boulonnais (FRASNIA- S L T ~ R I E U R ) .  L'assise n'a 
qu'une épaisseur maximum de 18 mètres contre 50 à 60 
mètres dans le Boulonnais ; compte tenu d u  peridage 
inconnu des couclies à Ilomme, l'épaisseur est certaine- 
ment un peu inférieure à ce chiffre. 

Le calcaire gris noir et les schistes calcarrus inter- 
c:ilits (de 86 à 109 m.) s m t  comparables aux schistes et 
calcaire noir de Ferqiws (FHA~NIEN SLT~~KIE-CR). 

Ce forage permet donc de compléter la série strati- 
graphique actuellement connue d u  Dévonien supérieur du 
sous-sol profond de Lille et  d 'en préciser lm nffini~és. 
Voici une dizaine d'années, &UZ. Ghartiez et Pruvost (1) 
avaient r6snmé I'iitat des connaissances sur la  structure 
du sous-sol de Lille. Pour  la première fois, le Dévonien 

(1) Ch. CHARTIFZ e t  P. P ~ u v o s ~ .  - Coupe d'un forage à Lille. 
Ann. Soc. GéoF. W o r d ,  t. 64, 1939, p- 22-27. 
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était atteint à Lille de façon certaine, en-dessous des 
calcschistes touniaisiens. Les couches traversées, sous le 
calcaire carbonifère, étaient les suivantes : 

Grès quartzitique blanc et gris clair, à grain 
fin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 m. 

Schistes noirs calcareux avec bancs de grès 
. . . . . .  gris noirâtre a grain fin, intercalés 1 8  m. 50 

ür6s gris verdatre, clair, fin, linernent micacé. 2 m. 50 
Grès gris noirâtre foncé e t  grès quartzitique 

gris clair. finement micacé avec delits de 
schiste vert (fin du sondage) . . . . . . . . . . . .  3 m. 

Cwi représente le Famennien dont nous n'observons 
que la base au forage de Lomme. Entre les deux coupcs 
du Famennien, il y a certainement un hiatus. Nous ne 
pouvons donc pas évaluer ici l'épaisseur probable de 
l'étage, indépendamment de l'augmentation apparente de 
la puissance des couches par le fait du pendagi; niais 
nous savons, par d'autres forages réalisés à Haubourdiii 
(1) qu'elle est de l'ordre de 65 ~nètres. 

Pa r  ailleurs, toujours à Haubourdin, les forages ont 
également atteint d'autres couches dévoniennes et M. P. 
Pruvost (1) a montré qu'il s'a& de l'étage frasnien. Ce 
sont des schistes à Tornoceras et à Spirifer bouchardi, 
S p .  verneuili qui représentent le Frasnien inférieur 
(assise des schistes de Beaulieu daris le Boulo~inais). 

Pa r  conséquent, le Dévonien supérieur jusqu'ici connu 
par forages aux environs de Lille correspondait, d 'une 
part, au Famennien (forage Montpellier ii Lille, forage 
Cousin-Devos à Haubourdin) et, d'autre part, au Fras- 
riien inférieur (forages Lever et Cousiri-Devos à Haubour- 
din). Ile forage cie Lomme vient tout-à-fait à point pour 
compléter la coupe puisqu'il montre lc Famennien infé- 
rieur et le Frasnien supérieur. E n  reprenant 1% termes 
de la série établie par M. P. Pnivost (2) et en les corn- 
plétant avec nos observations, nous pouvons ainsi préciser 

(1) P. P ~ r r v o s ~ .  - Note sur les résultats de quelques sondages 
profonds ex&ut& au Sud4uest  de l a  ville de Lille. - 
An?a. Soc. m o l .  Xord,, t. 43, 1914, p. 177-189. 

( 2 )  Ch. CHARTIEZ e t  P. PRUVOST. - op. cit. p. 26.  
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l a  succession des assises primaires d u  sous-sol de Lille 
depuis le Dinantien inférieur jusqu'à la base du Fras- 
nien : 

Calcschistes de Tournai B Spin fer  fornacemis.  
~ A G E  Y A M ~ N I E X  (à rapprocher des grès blancs de Sainte- 

Godeleine dans le Boulonnais). 
Gres quartzitique blanc ou gris clair. 
Schistes noirs calcareux et blancs intercalés de gres gris 

noirâtre. 
Gres gris noirâtre et  gres quartzitique gris clair. 
Grés quartzitique blanc verdâtre, 8. grain fin (epaisseur : 

environ 65 mètres). 

d )  Schistes et  grEs psammitiques rouges. à rapprocher des 
schistes et grès rouges de Fiennes ou Hidrequent à 
Oephyroceraz intumescens (épaisseur : 18 mètres envi. 
ron). 

c) Calcaire gr is  noir e t  schistes calcareux en intercalation, 
à rapprocher des schistes et calcaire de Ferques (8pais- 
seur mininiuni : 23 mètres). 

b )  Schistes flns, gris verdâtre, culcareux à Spirifer b o w  
chardi, Torr~oceras s i m p l m ,  à rapprocher des schistes de 
Seaulieu (épaisseur : environ 130 mètres). 

a )  Calcaires noirs e t  dolomies (Bpaisseur minimum : 20 
metres). 

I l  est à remarquer par conséquent que le faciès du 
Dévonien supérieur d u  sous-sol de Lille est tres compa- 
rable à celui du Boulonnais. 

Au point de vue hydrologique, nous observons que le 
Dévonien n'est guère riche en eau. Le niveau statique 
s'établit à la cote + 3 (à 38 mètres de  p d o n d e u r ) .  A 
l'origine, le d6bit di1 forage n'était que de 8 m3 par 
heure. Après une première acidification, il est pas& à 
18 m3 par  heure, avec une dénivellation du plan d'eau 
de  53 mètres pendant le pompage. A p r k  une deuxième 
acidification, pour le même débit horaire de 18 m3, la 
dénivellation du plan d'eau est passée à 53 mètres. Le 
forage est donc à la limite de ses possiliilités. L'eau pro- 
vient essentiellement des calcaires (de 86 à 100 m. de 
profondeur). 
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Séance d u  23 Mai  1951 

Présidence de II. G. Waterlot, Président. 

Sont élus memhrcs de la Soci6té : 

31. l'abbé H. Desplanques, Professeur aux Facultés 
(Catholiques de Lille. 

M. R. Laubies, Ktudiant à Anzin. 

M. J. Chalard fait à la, Société une communication 
(1) intitulée : 

,Viveaux repères caractéristiques dans le houiller inférieur 

du Comble  Nord à lu fosse Agczclze. 

AI. Puibaraud pri:sente les d w s  comniiinications sui- 
vantes : 

*Yur une singularité d e  sédimentation 

1 figure dans le texte 

paln Puibaraud. 

A la fosse 2 de la concession de Ekthune, j 'ai p u  
observer un pliénom6ne de sédimentation assez remar- 
quable daris la bowette 2012 en creusement à l'étage 240. 
(:clle-ci a recoupf des terrains appartenant au faisceau 
d'Erncstinc. Les veines recoupées ont des teneurs en M.V. 
voisines de 32 % (cendres déduites). 

A 750 mètres de l'entrée, j 'ai relevé la coupe suivante: 

- Une veine de 2 m. 20 d'ouverture comprenant un 

(1) Le texte de cette communication n'ayant pas Bté d6posB 
lors de lu séance, cette note paraîtra à une date ultérieure. 
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intercalaire de 10 cm. Cet intercalaire s'épaissit jusqu'à 
donner un banc de schiste d'une épaisseur de 1 m. 50. 
Celui-ci, dans sa partie inférieure, a tout le caractère d'lin 
mur. Dans sa partie supérieure, c'est un banc de schiste 
fin bitumineux. La veine est alors séparée en deux sillons : 
le sillon supérienr qui disparaît,, le sillon inférieur qui 
descend daria le daine de la bowctte ; 

- Ensuite un renfonçage qui ne semble pas très 
important ; 

: - On retrouve derrière celui-ci le même schiste bitu- 
mineux, mais dans celui-ci prend naissance un banc de 
grès débutant par quatre filets (du moins dans la partie 
visible) qui se réunissent pour former un seul banc. 
Certains bancs de ce grès se sehistifient ; 

- Au-dessus de ce banc de grès, on observe un banc 
de schiste bitumineux puis des schistes micacés. 

Ces terrains arrivent alors sur une faille à laquelle 
nous arrêtons celte description. 

Quelle interprétation donner à tout ceci ! On est 
amené à faire intervenir une rivière dont le lit se serait 
remblayé en classant les matcriaux qu'elle amenait. Diina 
le courant sc serait déposé le sable qui donnera le grEs ; 
sur le bord dans la région des courants plus lents se 
serait déposée la vase qui donnera le schiste hitumjneux ; 
il faut noter que celui-ci passe latéralement à un mur ct: 
qui semble montrer qu'une végétation se serait installée 
sur le bord de cette rivière. Tout ceci est assez vraisem- 
blable, niais ce qui est moins clair, c'est la liaison de ce 
dépôt avec le dépôt de charbon. 

On peut supposer que, par un mécanisme décrit sous 
le nom de << wash out B, le sillon de mur de la vrine aurait 
Et6 érodi? par la rivière à l'époque où l'intercalaire se 
déposait. Après remblayage, le sillon de toit se serait 
déposé et aurait été lui-aussi enlevé de la même façon. 
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On peut égal~ment  siippawr que le charbon srrail 
contemporain de ce grès : en dehors du lit de la rivière, 
12 où le courant devait être presque nul, il SP serait 
déposé derrière u n  rideau dc végétation. Cette ririère 
serait en quelque sorte l'él6mcnt motmr qui aurait pro- 
voqué le transport des débris végétaux. 

Alais le seul phénomène que cette coupe mettc bien 
en évidence c'cst lc passage d'une formation à élémcnts 
grossiers, à une formation à éléments fins. 

Gn 1amellibranche.nouveau d n ~  le Bassin houiller 

d,u Nord de In. France : Myalina carinata 

1 figure et  1 coupe dans le texte 

pa 1' Puibaraud. 

J e  voudrais signaler dans le houiller d u  bassin, la 
présence d 'un  lamellibranche marin : Myalina carinala, 
cllit: j 'ai découvert en deux points. 

Le prerriier de ceux-ci est à l'étage 800, aclucllenierit 
en  préparation, du siPge 4 di1 Groupe de Béthune (con- 
cession Kmus). Le puits a traversé, avant de toucher le 
niveau 800, 100 m. de terrains bouleversés ; il a éti? foncé 
30 m. en-dessous de cet 6tag.e dans des terrains semblables. 
La  bowette sud, qui est actuellement ii 800 m. du puitb, 
avance dans des terrains hachés par des cassures orii~nlées 
en tous sens. Le pendage général est oricnté vrrs lc sud. 
K o u s  sommes probablcmcnt dans la région do hroyasc 
d 'unc faille de charriage inconnue jusqu'à maintenant. 
Sur cette bowette, nous avons rencontré quelques passées 
dcnt les toits souvent écrasés ont livré une flore r t  une 
faune que l'on peut rattacher à l a  base du ïaisctnu de 
S ~ A  Sillons. C'est d'ailleurs celui-ci que nous ünrioiis 
également recoup6, en l'abseriee de faille. 

A 39 m. d u  puits, donc au  mur des terrains rccoupi.~ 
p a r  cette bowette, j'ai découvert un n i v e ~ u  5 faune 
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marine dans un banc de sciiistes mica ci?^, miilangi: de 
passées de schiste gréseux et de grès. Y ont été identifi6s : 
Lingula mytiiloides, Myalifia carinata. Ce niveau marin a 
de grandes chances d'être Rimbert, mais un doute peut 
siibsister puisque nous n'avons, à. cause de cette faille, 
aucune continuité dans les terrains. 

Ce qu'il faut noter dans ce niveau marin c'est la pré- 
sence de Myalina carinata. C'est, semble-t-il, la première 
Sois que ce lamellibrancl-ie est rencontré dans le bassin 
J'ranco-belge. 

Plus récemment, étudiant quelques échantillons rccueil- 
lis à la fosse 4 de la concession de Béthune dans le niveau 
de Rimbert, j 'ai trouvé de nouveau Myalinu carinutu 
associé à Edmundin pentonensis, Linyula m yliloides, 
Jzlcdonu attenuuta, des Xwula ,  Pecten, Produclus, 
ainsi que des articles d'encrines. 

Ce niveau de la fosse 4 de Béthune est dans une 
région relativement peu accidentée, les veines qui l'enca- 
.drent ont été partiellement exploitées, il ne peut y avoir 
de doute sur son identité. 

On attribue généralement dans le houiller une faible 
valeur stratigraphique aux lamellibranches marina. Ce- 
pendant, un rapprochement est à faire avec un  autre 
point où cette M .  carinath a été découverte : il s'agit du 
carbonifère des Asturies Ch. Barrois y a sigrialé la pré- 
sence de ce lamellibranche. 

Dans un mémoire à l'Arad6mie des Sciencrs de 1943, 
hIonsrigneur Delepine s rassemblé les résultats d'impor- 
tants travaux sur le carbonifère des Asturies. J e  me 
permets de résumer très succinctement dans une coupe 
son exposé sur  la division du terrain houiller de Lières. 
C'est à 20 m. sous la veine 4 que Myalina carinatn a été 
trouvée associée à une faune abondante. 

L'étude de la faune recueillie dans l'enwmble des 
terrains a permis à Monseigneur nelepine de faire avec 
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le terrain d u  Bassin du  Nord un certain parall6lisme 
(voir coupe). D'après celui-ci, le niveau où M. carinota 
avait été trouvé correspondait à peu près au  niveau de 
Rimhert. La découverte de fil ynlinn cnrinata dans Rimhcrt 
ne ferait donc que confirmer ce parallélisme. 

Wheclton Hind (?tli.rnoircls sur les lnrnellihranchi:~ d ~ i  
carbonifère britannique) classe le genre Mynlinn dan9 la 
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famille des mytilida?, sous-famille des Dreissenninae. 
De Koninck (Les animaux fossiles du carbonifère belge, 
1842) a décrit des lamellibranches du genre Nydina. 

Enfin, voici la description que donne Monseigneur 
Delépine de Vyalina cadnuta (carbonifère des Asturies) : 

a ... coquille allongée, oblique, dont les valves sont for- 
tement carénées, la carène allant du crochet jusqu'au 
bord de la coquille. Cette carène est oblique, très saillante, 
formant un angle d'environ 45". 

Dimensions : longueur 61 mm., 63 mm., 90 mm. ; 
un exemplaire jeune a 40 mm. P. 

Les exemplaires que j 'ai trouvés ont des longueurs de 
18 et 22 mm. 

Célébration 
du Centenaire de Ch. Barrois et Ch.-E. Bertrand 

et du souvenir de P. Bertrand. 

Aprés la séance ordinaire de la .Société, a lieu, au 
Musée. Ch. Barrois, une réunion extraordinaire pour 
célébrer le centenaire de Ch. Barrois et Ch.-E. Bertrand 
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et  honorer la mémoire de P. Bcrtrand. La cérémonie 
était présidée par 11. P. Pruvost, Professeur de Géologie 
à la Sorbonne, Directeur de la Société géologique du 
Nord, en présence de Madame et le Docteur J. Barrois 
et de Madame Paul  Bertrand. 

M. le Professeur Pruvost prononce l'allocution sui- 
vante : 

Ilonsieur le Président, 

31es chers ConCrCres, mes clierü Collègues, 

Cne pieuse pensée nous rassemble en ce Musée Houil- 
ler de l'Université de Lillc qui porte, tlésormais, à s i  
juste titre, le nom de son fondateur. Nous y commémorons 
le souvenir de trois grands universitaires lillois dont les 
recherches et les efforts sont à l'origine de la création à 
Lille d'un établissement d'enseignement supérieur con- 
sacré au charbon : l 'Institut de la Houille. 

Nous cherchions tous une occasion favorable pour 
porter à leur mérnoire le témoigriagrt de notre reconnais- 
sance. Ellc nous est fournie cette année par une 
double coïncidence et mon successeur à Lille, RI.  i2ndré 
Duparque, Directeur de cet Institut, l'a très heureuse- 
ment saisie : 

Rencontre des anniversaires et des démarches du ceur.  

L'année 1951 est, en effet, celle du centenaire de la  
naissance de Charles Barrois (né à Lille le 21 Avril 1851) 
et de Charles-Eugène Bertrand '(né à Paris le 2 Janvier 
de la même année). Tous deux ont grandement illustré 
notre Faculté des Sciences, l 'un dans la chaire de Géo- 
logic, l 'autre dans la chaire de Botanique, et la Société 
Géologique du Nord dont l 'un fut le Directeur, l'autre 
Président. 

Or, notre confrère, le Dr. Jean Barrois, au nom de 
la famille de notre vénéré maître, a fait don à ce mi~sée 
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du buste en bronze de son l)ère, dû au talrnt du sciulptcur 
lillois E. Deplechin. Voici cette belle cffigic de Charles 
Barrois à la place d'honneur, au centre des collections 
qu'en 1905, il a créées, avec l'aide de nos charbonnages, 
et qui, chaque jour enrichies, sont devenues les archives 
nationales où sont groupés t o m  les docu~nents gC.ologiqiies 
intéressant nos liassiris liouillers. 

Charles Barrois, lorsque cette ceuvre fut  t .nt~cprise 
par  lui, il y a un demi-siècle, avait demandé à son col- 
lègue Ch.-Eug. Bertrand, de lui accorder le concoiirs de 
son fils Paul, qui se destinait à l'anatomie vénétale. C'est  
ainsi que Paiil Bertrand devint le paléobotaniste des bas- 
sins houillers. C 'est i lui que nous devons la préscntatior~ 
et l'oràonnance des échantillons exposés au public, aiissi 
hei i  que l'organisation des collections d7étiides qui sont 
coriscrvhes dans cet lristitut pour les travaux des spécia- 
listes. Depuis lors, lc j c i in~  preparateur B de C l i a ~ l c s  
Barrois a lui-même, à son tour, brillamment illitstré 
l 'rniversité de Lille dans l a  chaire de Paléobotanique 
qui fu t  crééo pour lui, et fidèlement servi aussi notre 
Société, dont il fut  successivement Secrétaire, Délégué 
jinx publications, Président. 

Son départ à Paris en 1938, pour y porter son ensei- 
gnement dans l a  chaire d u  Alushum, n'avait point rompu 
les liens qiLi l'attachaient à Lille, puisqu'il était demeuré 
le Coriswvateur actif tlr < son » Musée houiller. Xais ,  
hélas ! en plein essor de sa carrière scicntifiquc, celui 
auqiiel me liait une amitié fidèle et dont je m'honore 
d'avoir Pté l e  collaborateur de tous les instant*, noiis 
a été cruellement ravi, par une mort prématnréc, le 
24 Février 1944. 

Nnie Paul  Rertrand, qiii s'est consacrée, avec m e  
force d'âme admirable, à poiirsuivre l'ceuvre de son mari 
e t  à conserver son soiivenir, a bien voulu offrir au  Musée 
ITouiller le très vivant portrait qui orne maintenact ces 
galeries, dans le cadre de cette forêt houillère que mon 
ami regretté avait si  parfaitement fait  revivre. 
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Ainsi, en meme temps que nous cornmémauns c ~ s  
deux centenaires, nous inaugurons ces deux précieux 
souvenirs. Et il m'est particulièrement doux, mcs chers 
confrères, d'être votre interprète en ce moment auprès 
de mes deux amis, le Dr.  Jean Barrois et  Mmo Paul 
B e r t ~ a n d ,  pour leur traduire nos sentiments de  p roh ide  
rrrcinriaissanre. Grâre à la pieuse pensEe d u  fils cc dr 
l'épouse, ces deux effigies qui nous sont chères animent 
tout ce passé qu'évoquent en ce moment en nous les dates 
anniversaires. 

L'euvre de ces trois savants, vaste et  diverse, ~'Ctend 
pour l ' un  à la géologie entière, à toutes ses disciplines, 
pour l 'autre à toute l'anatomie végétale, dont il fut un 
grand maître, pour le troisième à toute la paléobotanique 
e t  à ses applications. Ce n'est pas le moment de 1 'évoquer 
à nouveau ici  en datail. Les Annales de la Sociéti: G o -  
logique d u  Xord ont déjà curisacr6 à leurs travaiis dw 
pagrs spéciales. 

Mais le cadre même où noiis voici réunis noiis dicte 
le thème de notre courte méditation : car ces trois saiants 
cmt grandement contribué à pénétrer le problème de la 
s t ruct~ire  des bassins charbonniers et des charbon? eux- 
mêmes, éclairer le mystCre de leur formation et niir~iis 
connaître leur nature rt lcurs réserves. 

Charles Barrois, enfant de nos provinces sepicil- 
trionales, au  beau milieu de sa carricre de géologue, 
troqua le marteau dont il avait fait si  brillant usagc pour 
explorer les Iles Britanniques, l'Espagne, le massif 
ar-rnoricairi, contre le pic du mineur, parce que s a  clair- 
voyance dc grand universitaire lillois l'avait conduit, à 
In suite do s o ~ i  maître Jules Gusselc:t, à placer la géologie 
à la disposition des hommes qui exploitent les riciicsses 
minérales de notre sous-sol régional. 
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Il fut  ainsi le promoteur de ce qui nous apparait, 
aprk 50 ans dc recul, comme une réussite magnifique, 
où I'on vit peu à peu le géologue et l e  technicien de la 
mine travailler coude i coude. Les méthodes géologiques 
appliquées à l'étude des gisements de charbon, avec la 
discipline rigoureuse dant il était l'apôtre, ont peu à peu 
&barras& la mine des fausses lumières de l'hyp+hèse 
gratuite et donné des points d'appui solides à ccux qui 
.ont besoin d'en connaitre l a  structure exacte. 

Charles-Eugène Bertrand, dans l'ordre d'idées qui 
nous intéresse, fut  ici l'initiateur de l'étude micros- 
copique des charbons. L'abordant a w c  les possibilités 
techniques de son temps, c'est-à-dire avec le microscope 
ordinaire, il avait d û  se limiter à l'examen de charbons 
spéciaux qui sont transparents en lames minces, tels que 
les charbons d'algues (bogheads), de spores (eannel-coals) 
ou les schistes bitumineux. Nais l'observateur scrupuleux 
qu'il était, y diicuuvrit ce que la technique moderne eu 
lumi6re réfléchie put étendre dans la suite, ,?. tous les: 
charbons ; les houiIles sont comme toutes les roches sédi- 
mentaires : elles sont faites de débris végétaux figurés 
(les corps jaunes de Ch.-Eug. Bertrand) classés par  les 
eaux, et cimentés par une pâte (la gelée f~mdanientalc, de 
Ch.-Eug. Bertrand),  lo ciment étant le produit même de 
la transformation des substances organiques. 

Quant à son fils Peul, tout en poursuivant sur les 
plantes anciennes des rrc~cherchrs de pure anatomie, il 
s 'attacha à tirer de l'étude et de la détermination des 
empreintes le maximum de précision pour fixer, griice à 
elles, le niveau stratigraphique des faisceaux houillers. 
On lui doit d'avoir donné pour l'ensemble des gisements 
irançais les moyens de reconnaître la sur*cession des 
dépots d'après les flores et de comparer les foimations 
Iiouillères d ' u n  bassin à l'autre. Les zones végétalrs qu'il 
a définies nous servent maintenant (le guides ; bien pliis, 
les conseils pratiques qu'il a donnés pour la dét,ermination 
des  espèces et l'emploi des plantes fossiles à la chrono- 
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logie des terrains, basés sur  sa grande expérience et sur 
son csprït critique, ne cmsrnt de nous garder contre les 
excès et les erreurs. Ses méthodes de travail sont jour- 
nellement mises en œuvre par  ses iilèves et ses successeurs. 

Cne secrète ambition, noble et  louable, habite 1t.s ânies 
bien nées : cclle d'utiliser la trop brevc étape de la rie 
à faire quelque chose qui puisse prolonger celle-ci dans 
le temps, résister aux destructions de la mort. C'est le 
« ktéma eis aei w, dcnt rêvaient les anciens. 

Pouvons-nous mieux exalter la mémoire des trois 
grands savants, que nous honorons aujourd'hui, qu'en 
soulignant à quel point ils ont réuusi à se survivre ? 

u Votre aiuvre continue vivante ... w ,  leur dirons-rious, 
comme Ch. Barrois l'avait attesté lui-même, en 1917, à 
son maître, Jules Gosselet, devant sa dépouille mortelle. 

J e  suis d'autant plus à l'aise pour constater l 'an~plcur  
de cette survie - et sans doute y avez-vous songe, nies 
chers Confrcres, en me désignant comme votre porte- 
parole - que les circonstances viennent de m'éloigner 
du foyer scientifique où j 'a i  reçu ma formation et vécu 
12 a m .  Ceci me donne Ir privilege de juger les clioses, 
sinon du point dc vue de Sirilis, du moins avec un légci* 

' recul. S'il m'est imposdible d'émettre-un jiigement tout à 
fait dépouillé de complaisance, car une grande partie de 
mon m u r  est demeurée ici, du moins piiis-je maintenant 
prétendre à vous dire comment les choses qui s 'y accom- 
plissent peuvent apparaître à un observateur plarC: au 
dehors. 

L'ceuvre de nos trois pionniers se poursuit féconde e t  
amplifiée, dans les trois directions de travail que sym;- 
holisc le triptyque constitué par  eux, grâce aux ghlogiics 
ct ingénieurs d u  Nord, leurs élèves et continuateurs. 
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D'une part, dans le dorriaine du charbon lui-niême. 
Vous savez que la structure microscopique des houilles a 
<té élucidée ici-même, avec le secours du microscope en 
lumière réfléchie, par  hl. André Duparque, l'élève dc 
Charles Barrois et de Ch.-Eug. Eertrand, qui avait reçu 
d ' eux  cette mission de confiance. Vous savez aussi avec 
quelle activité il continue à se consacrer à ces recherches, 
à les éteridre, à en iristruire des Elèves, à susciter des 
collahorat,eiirs, parmi lesquels, ici même, M. Charles 
Delattre, et un grand nombre d'autres dans dcs centres 
d e  recherches en France et à l'étranger. Mais, $ côté de 
ce  laboratoire de pétrographie houillère, notre {Institut 
d e  la Houille s'est enrichi d'un laboratoire de Chimie dc 
la Houille, que dirige M. le Doyen 13. Lefebvre, où l 'un 
travaille à connaître et mettre en valeur les sous-prodcits 
di1 charhori. 

La  paléontologie des terrains carbonifères, avec ses 
applications à l a  mine, tel est le second panneau di* trip- 
tyque. Pour les plantes ft~ssilcs, vuus savez avec quel 
succès ct quelle renommée, le continuateur de P. Ecrtrand, 
31 le Proïesseur 1'. Corsin, a rerueilli le flambeau de  ses 
mains, et travaille, avec sa  ruche d'assistants et d'élèves, 
parmi lesquels DI. Danzé, Mlle P. Corsin et les ingénjcurs 
des bassin5 qu'il a formés à l a  reconnaissance des em- 
preintes. Pour les animaux fossiles, c'est le protesseiir 
G. Waterlot qui est maintenant nütre giiide éclaii.2, 
as5isté de Mme Drfrctin ct dr  ses Elèves. 

Mais cet état-major de spécialistes lillois s'ést cilrnre 
magnifiquement étoffé, grâce à nos confrères géologues 
d e  l a  Faculté libre des Sciences. Mgr. le Recteur G. 
Delépine, 3Zlle Le Maître, h2M. les chanoines A. Carpen- 
tier, Cr. Depapc et G. Dubar apportent eux-aussi aux 
mineurs de la métropole et  d'outre-mer la PI -é~ '  ~lelist! POII- 

tribution de leiirs connaissances pal6ontologiqurs poiir 
les formaticns anciennes ou plus récentes qui encadi-ent 
le terrain houiller. Iles géologues des deux Cnivwsités 
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lillûises travaillent ainsi la main dans la main, les uns 
s'aidant de l'expérience des autres. C'est un des pliis 
heaux cxemples de travail en équipe entre géologiies que 
ia France métropolitaine nolis donne. On sait qu'ih sont 
rares. 

Enfiri, troisiènic paririeau du triptyque : la géologie 
apportant l w  méthodes classiques de la stratigraphie à 
la définition de la structure des bassins houillers et à la 
connaissance de leur génèse, but finai que chacun a en 
vue, depuis que Charles Barrois l 'a  fixé pour l'entreprise 
entière. E t  les choses s'accomplissent dans la ligne m h i :  
qu'il avait t~acée .  

Sur  ce pciiit,, deux Ctap~s  décisives ont été franchies. 
D'abord, ici-même, dans l'enseignement donné, depuis 
que la formation de géologues praticiens, spécialistes pour 
la mine dc charbon, est a u  programme du Certificat de 
Géologie app1iqui.e dont &IN. G. Waterlot et Arit. Ronte 
dirigent Ics études akec tant  de dévouement et d'effi- 
cacité. 

La  seconde é ~ a p e  s'est accomplie au  dehors, la ruche 
ayant essaimé. E t  c'est ici que l'initiative de Cliurlts 
Barrois a trouvé son plus beau couronnement. Sotre 
Naître y a v a i ~  toujours rêvé et ce rêve est inscrit, pré- 
figuré, en cartouche, dans la carte géologique du bassin 
qui est sous nos yeux, sur ce tableau dü au  piricrau de 
Xl le  Dalmar, autre artiste lilloiw, qui l'a cx6cuté pi1u de 
temps avant la mort d u  fondateur de ce musée. On y voit, 
au fcnd d'une galerie de mine, le pEologue - et l'artiste 
lui a donné les traits de Ch. Barrois - travaillant avec 
le mineur, à reconnaitre le terrain où ils cheminent tom 
deux. Cette image enregistre cc qui n'était à l'époque 
qu 'un espoir et  qui est devenu réalité. 

Le géologue est, en effet, désormais installé dans nos 
houillères « sur  le tas >, à côté de l'ingénieur du fond. 
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Ils y ont tous deux à leur disposition des collections de  
comparaison et même des laboratoires de recherches, par- 
fois équipés de ia facon la plus moderne. Le min eu^ 
manie le microscope et le géologue vit la vie du mineur, 
comme je le ecnstatais encore hier a u  laboratoire dii 
Groupe d'IIénin-Liétard. C'est su r  cc principe qu'ont été 
créés, en 1947, les services u Géologie et Gisement B des 
Charbonnages de France et des I-Iouillères de Rassin. 

Xême en pays voisin et ami, notre Institut a essaimé, 
puisque notre confrère René Marlière, à 1'Ecolc des 
Mines de Mons, travaille avec ses élèves dans l a  même 
direction, en collaboration avec nous et avec les Ingénieurs 
des mines de Belgique. 

Dans cet ensemble, l 'Institut de la Houille derrieure 
comme la u llfaison M6re > où se recriitent los g6010giicsl 
où se perfectionnent les ingénieurs ; le lieu de travail 
où ils viennent confronter et discuter leurs observations 
tandis que la Sociét6, Giologique d u  Nord, dans ses publi- 
cations, enregistre leurs découvertes et porte ces acqui- 
sitions nouvelles à la connaissance du monde scientifique. 

Oui, mes cliers Corifrkres et CollCgiies, 1107iivrc des 
Charles Barrois, Charles Eugène et Paul Bertrand, est 
plus vivante que jamais, grâce à l'impulsion et à l1exem- 
ple qu'ils ont donnés, grâce à vous qui les avez suivis. 

JIicux que des discours, ou des célébrations d'anni- 
versaires, c'est cela qui constitue, de l a  part  de leurs 
61Gvesl de leurs amis et de leurs succ.esseurs, le véritable 
liornniage, digne de l'idéal qu'ils ont cultivé. Et ceüx 
d'entre nous qui ont connu leurs aspirations intimes et 
leur culte du travail, savent qu'à leurs yeux c'est le 
meillcur encens que nous puissions brûler en évoquaut 
leur souvenir. 
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Excursion du Dimanche 27 fifui 1951 à Aulnoye 

e t  Réunion extraordinaire annuelle de la Société 

soz~s la présidence de N .  G. Waterlot. 

La réuiiion extraordinaire de la Socilté s'est teiiuc 
a u  cours d'une excursion aux environs d'aulnoye. A 
cette réunion ont assisté 20 membres de la Société et 
5 étudiants. 

Les excursionnistes se rendent d'abord à Bachant oii, 
dans les carriGrcs de 17Horipette, ils étudient le T7iséeii 
e t  notarri~nent le a Banc d'Or W .  A U  L~UUI'S de l'apIôb- 
midi a lieu la visite aux carrières dc St-Rémy-dil-Kord 
pour l'étude de la Dolomie de Samur,  puis a u  hameau 
de  la < Rue des Esclaves. où affleure un Tournaisit,n 
extrêmement réduit. 

Vers midi, un déjeuner avait réuni les excursionnistes 
à Aulnoj-e et c'est à l'issue de ce dernier que se tint la 
réunion extraordinaire de la Société. 

Preriant la parole, AI. G. lT1aterlot, Président, souhaite 
d'abord la bienvenue à DI. Fourmarier, Professeur émé- 
ri te à l'Université de Liège, et à 11. P. Dumon, PrFsideiit 
a e  la Société belgc de (féologie, puis il retrace la vie de 
la Société depuis u n  an et rappelle cntre autres 6vènc- 
inents le départ pour Paris de notre Ilirecteur, AI. P. 
Pruvost. Il parle crisuite des dilficultés que rciicorilre la 
Yoci<;t@, difficultés surtout d'ordre budgEtaire qui ne 
lnisscnt pas de  brmcr l'iiicpi6tudc parmi cciin qui aïsii- 
ment la responsabilité de la publication dcs Llnn:lles. 
Enfin, il termine en saluant les jeunes incmbrcs r l t  insiste 
sur  la cordialité qui rrprle entre tous Ics rneml>rcs dc la 
Société. 

A l .  E'ourinarier prend ensuite la parole et rappclle les 
liens qui uiiisserit les g6ologiir.s belges et îranyais. 
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Présidt~ncc de. M. (1. Watrrlot, Président. 

Sont élus membres de  la Société : 

54. C. Teireira, Professeur de Géologie à la Faciilté des 
Seieiicw du Lisbonne ; 

RI. Lentacker, Professeur de Géographie au Lycée Faid- 
Iirrhe à Lille. 

M. H. Mariette préscntr à la SoriEti: une partie de 
la colonne vertébrale (32 vertèbres) et une palette nata- 
toire d'Ichthyosuurus qu'il a trouvées dans la falaise au  
Nord de Boulogne-sur-Mer. 

RI. J. 1)anzé fait la communication suivantc : 

Sur I r ,  phyllophore 

et  les  rachis d e  Corynepteris coralloides G u t b i e r  

par Jacques Danzé. 

(1'1. XI, 3 fig. t ~ x t r )  

L'existence chez Coryneptevis coralloides Gutbier de frondes 
du  type Eygop tw i s  avait été signalée en 1914 par P. Bertrand, 
mais aucun auteur n'avait fguré  cette propriéte. La figuration 
des échantillons décrits par  P. Bertrand, présentée dans cette 
note, comble cette lacune. Elle s'accompagne d'une proposition 
pour une nouvelle nomenclatiire dr Corjjnepteris coralloides 
Gutbiw. 

Le genre Corynep tev i s  fu t  créé en 1860 p a r  Baily (1) 
pour désigner des *fougères fossiles trouvées à Limerick, 
en Irlarrde, ct coririties seulement sous la forme de t'rondes 
Ccrtilcs. 
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E n  1883, Zeiller (2 )  décrivit sous le nom de Grand' 
eurya les fructifications de Sphenupteris corallodcs Gut- 
hier, tandis qu'en 1885, S tur  13) appelait ces mêmes 
fructifications Saccopteris. Mais ces deux auteurs s'aper- 
çurent bientôt que leurs publications concernaient utle 
seule et même espèce que, d'accord avec Kidston ( 4 )  ils 
rangèrent dans le genre Coqnepter is  Baily. 

Jusqu'à cette époque, Corynepteris désignait indiffc- 
remment des Irondes fertiles ou stériles, mais en 1897, 
Potonié (5) proposa de donner le nom d'Alloiopteris aux 
empreintes de frondes d u  type Corynepteris connues 
seulement à l'état stériie, afin de réserver celui de Cory- 
nepteris aux espèces dont on connaissait à la fois les 
frondes iertiles et stériles. En 1913, cette classsficatioii 
n'avait pas encore été définitivement adoptée : GOTHAX 
(s), dans son « Obersrhlesische Steinkohlrnflora B, utilise 
cn même temps les deux terrncs. 

Le genre Coryneptsris était alors rangé dans les Cm- 
nopteridés à cause de : 

a )  l'allure de ses sores ; 

b)  la constitution morphologique de scs frondes sté- 
riles ; 

c)  la présence le long des rachis primaires dc deus 
lignes parallèles longitudinales que Zeiller avait inter- 
prétées comme la trace laissée par u n  système vasciilaire 
en f o r m ~  d ' I I  analogue à colui des Zygopteris. 

E n  1914, P. Bertrand (7) découvrit sur des &han- 
tillons dé Corynepteris coralloides provenant de Lens ct 
de Bruay des axes portant des rachis fourchus à leur 
Lase, c'est-à-dirc que deux rachis se détachaient simul- 
tanément et d u  même point de l'axe, restaient coalescents 
sur  une courte distance et se séparaient pour former clla- 
ciin une penne. Il s'agissait d'une propriété cararthris- 
tique des Zyyopteris  et l'on put  dorénavant ranger cil 
toutc certitude les Corynepteris parmi les Zygopteris. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Er1 1933, P. Bertrand ( Io) ,  après avoir défini le  phyl- 
lophore comme un organe porteur des rachis, a Fait 
  entrer les Zygopler i s  et, par suite, les Cor?ynépteris 
parmi les Phyllophorales. 

E n  1937, dans la (< Notice sur les travaux scientifiques 
de P. Bertrand w ,(Il), est mentionnée la découverte de 
rachis bifides sur un échantillon de Corynepteris  E ~ s i n g h i .  
Dans ce même ouvrage, P. Bertrand figure une structure 
de Zygopterzs  ( E t a p t e r u )  Scotti qu'il estirrie apparleriir 
tri% probablement à la même cspcre yiic Coryn  ~ p t  r ris 
coralloidss. 

Enfin, en 1938, Nemejc (IZ), dans sa belle mono- 
graphie dcs Coenoptéridés d'Europe centrale, rappelle 
qu'il a vérifié, chez Corynepteris  anyustissinza Sternb, 
la préscnce de frondes zygoptéridierines. 

E n  conclusion, dans l'état actuel de nos connaissances, 
ie genre Corynepteris  peut être placé définitivement dans 
le groupe des Yhyllophor~cles ,  famille des Z y g o p t i r i d &  
Faute d'échantillons permcttaiit mi<: 6tudc de structiires, 
on nc peut que supposer ilne parenté entre Coi-ynqîteris 
et Etapteris ,  g r k e  aux lignes parallèles longitudinales 
des rachis citées plus haut. 

La présente note a pour but de compléter la dùcii- 
mentatiori coricerriant les Corynepteris  par la figuration 
dcs 6cliantillons portant les rarhis hifidm zygopt6ridiens 
riécouverts par P. Bertrand et qui n'a pas été paliliée 
jusqu'à ce jour. Les photos se rapportent aux deux 
échantillons de Corynepteris  coraTloideî décrits par P. 
Bertrand dans sa note <Relations des empreint~a de 
Corynepteris  avec les Z y g o p t e r k  à structure conservée W .  

La figuration dans un plan de caractéristiqum con- 
cernant les trois dimensions m'a procuré d'assez nom- 
breuses difficultés, mais j'espère avoir interprété fidèle- 
ment les propriétés que je vais décrire. 
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a) Echntillon de Bruay (PI. XI, fig. 1 et 1 a ; fig. 1 
et 2 du texte). 

FIÜ. 1. - C o r ~ m p t e r i s  coralloides Gutbier. Gr. = 11'3 env. 
Dessin srmi-schématique d'aprés la fig. 1, pl. XI. Ph : 

phyllophore, R, : rachis primaire, & r rachis secon- 
daires (le deuxi6rne rachis Secondaire, si tu8 su r  la 
face infér ieure  de  l'échantillon. es t  figure en poin- 
tillés). 

I1'Erh;intillon provenant de Briiay, Losse 2 his, veine 
Célestitie, montre sur  l 'une de ses faces un axr quc 
P. Bertrand appelait rachis primaire. Nous savons main- 
tenant qu'il s'agit du phyllophore tel qu'il a étP défini 
pa r  P. Bertrand dans ses «Observations sur  la classi- 
fication des fougères anciennes (Pulaeopte7~idulas) du 
dékonien et du carhoriil'ère » (10). Nous remplacerons donc 
c r  terme par  celui de phyllophore. 

CM üsc P h  (Pl. XI, fig. 1 et 1 a ; fig. 1 et 2 du texte), 
large d'environ 17 mm. ct d'une longueur de 14 cm., est 
orné de fines cicatrices punetiformes provenant de poils 
(trichomcs de h'emejc) encore visibles sur les côtés dc 
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l'empreinte. Ces poils atteignent 4 mm. de long e t  parais- 
sent relativement raides et drus; on lcs retrouve d'ailleurs 
sur  la plupart des axes de même ordre de  Coryneplertq 
s.oralLo?de.s. A cette mnemcntntioii s'ajoutent unc tri% 

Frü.  2. - Coryaep ter i s  corzlloides Gutbier. Gr. = 1/2. 
Dessin semi-schématique d'après la Ag. 1 a, pl. XI. Ph : 

phyllophorr. R, : rachis primaire, R, : rachis secon- 
daires, Cs : emplacement des cassures des rachis 
secondaires 
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fine striation longitudinale et de fins bourrelets, égale- 
ment longitudinaux et irrégulièrement disposés qui don- 
nent à l'empreinte une allure légèrement ondulée. 

A la partie supérieure de cet axe, dans le sommet de 
l'angle i'orrné par  la cassure, une petite surface trian- 
gulaire est striée suivant une direction oblique par  rap- 
port à l'axe d u  phyllophore. Elle correspond à un rachis 
de premier ordre, unique, dont l'origine se trouve sous 
le phyllophore et  sur  le côté droit. 

Cette empreinte se continue dans unc cassurc en 
creux et s 'y divise en deux rachis de second ordre, la 
longueur totale du rachis primaire étant d'environ 8 nim. 
L 'un de ces rachis traverse en diagonale et vers le bas 
la face que nous décrivons ; d'une largeur de 5 mm., 
il est ornC de fines stries longitudinales et de quelques 
cicatrices analogues à celles du phyllophorc mais de plils 
petites dimensions. Deux lignes parallèles et longitu- 
dinales, caractéristiques des Zygopteris, sont nettes, sur- 
tout dans la partie extrême. Vers les 3/5 de la longueur 
visible, subsistent des rachis d'ordre supérieur, porteurs 
de pinnules. 

,Le sccond rachis secondaire se recourbe très forte- 
ment : il iipouse l'angle vif de la cassure et sc continue 
sur  la face inférieure de l'échantillon. Ses caractéristiques 
sorlt arialogues à celles du  premier rachis secondaire 
rlFcrit. 

J e  présente schématiquement en fig. 1 le phyllophore 
Ph, lc rachis priniaire R,, un rachis secondaire R,, IC 
deuxième rachis secondaire, situé a u  verso de l'échantil- 
lon, étant indiqué en pointillh, et en iig. 2, une vue pers- 
pective d'après la fig. 1 u de la pl. XI moiitrürit Irs deux 
rachis secondaires K,, et le rachis primaire RI issiis du 
phyllophore Ph. 

La dircctioii du rachis primaire permet d'orienter 
l'é~liaritillon : on vérifie alors que les deux rachis Qc- 
second ordre zcnt en position anorniale, ils sont c1irigE's 
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vers le bas, tous deux ayant été cassés à leur base, à 
cvine. cnvirott 8 mm. de leula ori,' 

b) Echantillon de Lens (Fig. 3 d u  texte ; Pl. XI, fig. 2) .  

Le deuxieme échantillon provient de I,ens, fosse 
no 10, veine à 650 m. 1~ phyllophore Ph, les rachis de 
premier et de secwrid ordre R, et R, sont visibles sur la 
mCme l'me de l'cmpreiiite. Ile phyllophore, large de 
20 mm., est orné, ccmme chez l'écliantillon prkcédent, 
de strics et de bourrelets longitudinaux donnant une 
allure 1Bgèrement ondulée, niais les cicatrices laissécs par 
les poils manquent. 

Du phyllophore P h  (fig. 3 du texte et  pl. XI, fig. 2) 
et d'un point situé sensiblemerit sur  le côté de celui-ci, 
se  détache le rachis primaire Ii',, très court (7 mm.) et 
large d'ciiviiron 12 min. Ce rachis se bifurque irnmédiate- 
ment pour donner les deux rachis secondaires R,. Tic 
rachis primaire se raccorde au  phyllophore suivant des 
angles très arrondis, cc qui fait  penser à l a  présence de 
tissus de soiitien assez épais se prolongeant ail-delà de 
la  fourche. 

Les deus rachis secondaires R,, d'une largxir dc 
9 mm., ont la même ornementation que le phyllophorc, 
mais on J* retrouve en plus les cicatrices punctiformes. 

La  plante qui a laissé cette empreinte a donc eu ses 
deux rachis de deuxième ordre repliés l 'un sur l'autre, 
l a  compression s'effectuant selon un plan perpendiculaire 
au plan de symétrie de ces deux rachis. 

La fiyure 3 d u  texte représente en A u n  dessin semi- 
schématique du phyllophore Ph, d u  rachis primaire El 
et des rachis secondaires R, tels q u ' o n . 1 ~ ~  voit sur la 
fig. 2, pl. XI, et. en B, la reconstitution de ce phyllopliore 
avec cette bifurcation. 
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Fm. 3. - C O ? y n ~ p t C r ~ s  (,orallotdes Gutbier. Gr. = 3/4. 

a )  Figure semi-schhmatique d'après la fig. 2, PI. XI- 
Ph : phyllophore, R, : rachis primaire, R, : rachis 
secondaires. 

b )  Dessin schématique reconstituant la bifurcation du 
rachis primaire d e  Corynepteris cornlloides Gutbier 
en deux r ~ c h i s  secondaires. IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



c) Conclusion. 

E n  conclusion, nous voyons que, du phyllopliore Ph. 
de Corynepteris cornlloidrs Qutbier, part  lin rachis uni- 
que &, et t,rès court qui se divise imrn6rliatc~mcrit en c h x  
rachis secondaires RP. On a autrefois interprété ce rachis 
primaire comme une coalescence des deux rachis jumeaux, 
sans toutefois pouvoir l'assurer, puisque l'on rie possède 
pas d'empreintes de C'orynepferis coralloides, permettant 
une étude de structure. Néanmoins, l'aspect des échaii- 
tillons décrits ci-dessus porte à penser q u e  la partie 
cnvisagée de cette foiigèrc est rbellemcnt lin rachis, bicn 
que, selon toute vraisemblance, les stèles des deux rachis 
secondaires soient déjà individualisées à 1'intPrieur du 
rachis primaire. P a r  conséquent, je propose de modifier 
comme suit la nomenclature de Corynepteris coralloides : 

- Phyllophore : axe portant les rachis primaires ; 

- Rachis primaire : rachis épais et très court ; 

- Rachis secondaire : chacune des divisions d u  
rachis primaire ; 

- Rachis tertiaire : rachis porteur de pinnules, 
inséré perpendiculairement à l'axe du rachis secondaire. 

Il est bien entendu que le  rachis primaire est rare- 
ment visible à cause de sa brièveté et, pa r  suite, difficile- 
ment identifiable avec précision. 

Corynepteris corallaides Gutbier est donc une fougère 
tripennée. 
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EXPLICATION DE L A  PLANCHE 

Fro. 1. - Corynepterw corallmdes Gutbier. Gr. Nal. 

Phyllophore Ph sur lequel est fixe un rachis primaire 
R, se  divisant en deux rachis secondaires R,. 

Fm. 1 n .  - Coryfiepteris  cornlloides Gut.bier. Gr. Nat. 

Vue perspective de I'echantillon montrant le phyllo- 
phore P h  Cmettant le rachis primaire R,, divisé en 
deus rachis secondaires R,. , 

Cs. : cassures des rachis secondaires. 

Origi l~e  : Bruay, fosse 2 bis, veine -Célestine. 

, Assise : de Vicoigne,, faisceau de Modeste. 

FIG. 2 .  - Corjjnepteris coralloides Gutbier. Gr. Nat .  
Phyllophore P h  portant un rachis primaire R, .qui se 

divise en deux r x h i s  secondaires 11,. 

- . Orig ine  : Lens, fosse no 10 ,  veine à 850 m, 

Assise : de Vicoigne, faisce;iii d'Olympe. ' ' 
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SÉa,me d u  5 Décembre 1951 

Présidence de h i .  G. Waterlot, Président. 

Le Président annonce le décès de M. Armand Rénier, 
Directeur honoraire du Service Géologique de Belgique. 

Sant élus membres de lu Suciété : 

M. M. Dreyfus, Maître de Conférences à la 1~'aculté 
des Sciences de Lille ; 

M. A. Camblin, Professeur agrégé au Lycée de 
1Si.thurie ; 

M. Lecompte, Conservateur à l'Institut Royal d ' E h -  
Loire Naturelle de Belgique ; 

M. Lombard, Professeur à 1 'Cniversité de Cordova 
(Argentine) . ' 

M. P. Dumon et 19. J. Delecourt font don 5 la 
Socaiété d'un certain nombre de tirages à part. 

M. J. Chda rd  présente la communication s u i ~ a n t c  : 

Niveaux-repères caractéristiques 
dans le houiller inférieur 

d u  comble Nord à la fosse Agache (1) 

Planches XTT, XTTI, figures 1 et 2 du ttXxtc 

pnr J. Chalard 

Le houiller inférieur du bassin d d  Nord a fait l'objet, 
en 1912, d'un import;irit mémoire de Ch. Barrois (1) 
destiné nori pas à établir urie stratigraphie détaillée et 
piécise des couches dc la base du houiiler, ce qui n'était 

. . . P - - - - -- - - A - - 

(1) Note p rks~n t6e  & la siiancr du 23 Mai 1951. - 
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guère possible à ce moment, mais à édifier, grâce à l'étude 
d'ensemble de ces formatioiis, une synthGse tectonique d u  
bassin. 

C'est daris ce travail, en effet, que Ch. Barrois a 
montré l'équivalence des bandes marines de Flincs, 
Doripies,  St-Mark et Azincourt ; intercalées dans le 
terrain houillcr en superposition apparente d u  nord au 
sud, elles appartiennent toutes en réalité à la même for- 
mation irifiirieure reposant à Flinrs, a u  nord d u  bassin, 
directement sur  le Calcaire carbonirère, et  relcvle ailleurs, 
au centre et a u  sud, le long de grandes failles jalonnant 
des lignes anticlinales. 

Ses études ultérieures, celles de ses collaborateurs ef 
de leurs Eleves devaient confirmer l'exactitude de ces 
vuts qui font de  Ch. Barrois le promoteur en même 
temps que le principal artisan d u  progrès de nos con- 
naissances sur  l a  tectonique d u  Bassin. 

Cependant, d'autres aiiteurs y avaient contribué de 
leur côté. M. le Chanoine A. Carpentier notamment avait 
fait connaître dans pliisieurs notes (5) (6) ses obser- 
vations d'un grand i1itéré.t sur  le houiller inférieur de  
la région de Valencienncs, tandis quc llEtude des flores 
~ecucillies en différents points l'amenait à des conclusions 
en harmonie avec celles de Ch. Barrois (7) (8). 

Mais depuis, le houiller infErieur n'avait pour ainsi 
dire plus fait l'objet d'autres travaux : une fois expli- 
quée la structure d'ensemble d u  bassin et rrconniie la 
~tér i l i té  pyeuqile complète de ces niveaux en charbon 
exploitable, leur exploration et leur étude 'ne semblaient 
plus nécessaires. Leur stratigraphie n'avait donc guère 
progressé en France ((1) tandis qu'en Eelgique elle était 
l'objet de nombreuses publications (2) .  

(1) 11 fau t  citer cependant les pr6cisions apportées sur le 
houiller inférieur de Bruay par Ch. Barrois, P. Bertrand et 
P. Pruvost (2) .  

( 2 )  Travaux de A. Renier, X Stainier, P. Fourmarier, J. de 
Dorlodot et G. Delepine, F. Demanet, etc ... 
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La découverte, en 1931, à Vicoigne, d 'une belle veine 
d e  charbon exploitable, à la base de l'assise de Fliries, 
la veinc St-Georgcs (l), devait remettre l'étude dix 
houiller inférieur à l'ordre du jour et provoquer en 
divers points, surtout dans le comble nord de la région 
de Valenciennes, des recherches qui durent encore. 

C'est précisément dans le but de retrouver la veille 
St-Georges que l a  bowette à l'étage 280 de la fosse 
Ed.  Agache a été prolongée vers le nord entre 1941 et 
1945. Nous en avons commencé l 'étude géolugiqilc en 
Juin 1943, et elle a été continuée, au f u r  et à mesure dc 
l'avaiicement des travaux jusqu'en Octobre 1944: tandis 
qu'entre-temps les petits sondages 1, 2 et 3, dont nocs 
avions débité et examiné les carottes, nous apportaient 
quelques renseignements complémentaires. Ce sont donc 
essentiellement des observations déjà anciennes, demcu- 
rées jusqu'ici inédites, que ~ i o u s  publions aujourcl'liui, en 
les compliitant cependant par  les résultats des deux son- 
dages plus récents no 5 et nQ 5 bis !(planche XIT). Sous y 
joignons également certains résultats acquis par 1 ';tude 
.de la bowette de liaison récemment creiisée à l'étage M O ,  
entre les fosses Agache et  Heurteau (planche XIII), et qui 
nous permettront d'apporter quelques précisions s u r  la 
tectonique d'ensemble de cette partie d u  giserrienl. 

Le niveau marin cic la l'assiic tir Laure a 6 t é  trouvE 
à la fosse &ache, au  toit de Veine H par  Ch. Barrois, 
P. Bertrand et P. Pruvost (3, p. 120). La  veine B, mince, 
souvent sale, n ' a  fait  l'objet que de  quelques exploitations 
discontinues au couchant des puits. Comme elle est géné- 

(1) Cette découverte, due en grande partie à l'initiative, 
la compktence et  la ténacité de M. P. Sorel, directeur des mines 
de Vicoigne, a enrichi consid6rablement le gisement de cette 
"concession, considére alors comme totalement épuisé, e t  a pro- 
longé pour d e  nombreuses années l'activité de la fosse u" 3. 
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ralement Sacile à reconnaître par  sa simple positioii géo- 
métrique entre lm veines 3 et 4, toutes deux exploitées, 
nous ne  nous sommes pas astreint à une étude systé- 
matique et nous sommes borné à l'identifier rapidement, 
en certains points, lorsque cela pouvait nous aider à 
déchiffrer le gisement. 

Voici la liste des points où le niveau marin a été 
trouvé : 

Sonette nord à l'étage 280 (Planche XII) .  

Veine B à 2.122 m. du puits no  1, long. 668.812, lat. 298.182, 
alt. -240,  direction approximative 70° Nord Lambert, pen- 
d=e 43" S. 

Composition de la veine (du m u r  au toit) : 10 à 1 5  cm. de  
charbon, 1 2  de schistes, 40 de charbon cendreux. 

Toit : schistes fins. Avicu2opecten sp. 

Ilonette de liiiison des fosses Agache et Heurteau 8. l'étage 48@ 
(Planche XIII). 

Origine de la bowette : long. 669.353, lat. 296.576, ait. 
- 445 ; direction de lti bowette 327" N.L. 

Passée de 35 cm. à 250 m. de l'origine. Long. 669.495, lat. 
296.777, alt. -444,  direction de la  trace horizontale 90" N.L., 
pcnduge sud 20". Toit : 8. l a  base, un mètre de schistes à 
plantes flottées, Pecoptais plumosa ARTIS, puis quelques centi- 
mètres de schistes à Lzngula mytilloides Sow. et  écailles d e  
poissons, passant. à schistes à très nombreux o: yeux 2 (1). 

(1) Planolites ophthnlnudes JESSEV. Il avait et6 reconnu 
par les géologues de Lille, dès les premieres études de Ch. 
Barrois, que les « yeux», empreintes Bnigmatiques mais bien 
reconnaiss:ibles. qu'ils attribuaient des traces d'algues ou à 
des perforations de vers, étaient lies au  facies marin. En 
l'absence de données plus précises sur leur véritable nature, 
on n'avait pas jugé utile de leur attribuer une dénomination 
sp6cifiqiie. Il en est résulté malheureusement une certaine 
confusion : certains auteurs n'ayant pas adopte ce terme 
d'u yeux » ont désigné ces organismes sous des noms tels que 
a: tiibulations, ou < perforations,. D'autres, au contraire, con- 
sidérant le terme d'a yeux, comme purement descriptif, en on t  
fait  un trop large usage, confondant sous ce nom toutes sortes 
de  choses. Maintenant que ces organismes ont été décrits et 
nornqbs par W. Jessen ( 1 0 ) .  nul doute que leur identification 
en w r a  facilitée. 
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Passée de 32 c m  B 475 m. de l'origine. Long. 669.617, lat. 
296.967, alt. -443 ,  direction approximative de l a  t m c e  hori- 
zontale 70" N..L., pendage (renverser sud 70". Toit : schistes 
à uinguln mytilloides. 

Passée d e  37 cm à 538 m. Long. 669.650, 1st. 297.020, alt. 
-443. direction approxim. de la trlice horizontale 65" N.L.. 
pendage sud 40'. Toit : à l a  base, 1 0  cm. de schistes char- 
bonneux à plantes, surmontés de 1 c m  de schiste dur  à dobris 
végétaux flottks, Lingulu mytilloides, écailles de poissons, pas- 
sant à schistes fins bourrks de Plunolites ophtalntoades. 

Passée de 37 cm. à 789 m. Long. 669.786, lat. 297.230, alt-  
-442,  direction approxim. 80° N.L., pendage sud 34O. Toit : 
à la base, 5 cm. de schistes à plantes charbonneuses, surmontés 
de schistes fins à r a x s  TAngula mytilloides, passant à schistes 
à Planolitw: vpl~thalwwides. 

Passée de  46 cm. à 1.059 m. Long. 669.935, lat. 297.455, alt. 
-441 ,  direction approxim. 80" N.L., pendage sud 300.  Toit : 
à la base, 2 cm. de schistes à débris vegétaux, puis 2 cm. de 
schistes durs  à Lingula mytillo'id&s, passant à schistes fins u n  
peu zoi1Bs à Plunolites ophlalmu26es très nombreux. 

Changement de direction de  la bowette à 1.170 m. de l'ori- 
gine. long. 669.998, lat. 297.546, nouvelle direction 287" N.L. 

Passée de 65 cm. à 1.731 m Long. 670.553, lat. 297.717, 
alt. - 438, direction 50" N.L., pendage nord 75".  Toit : schistes 
bitumineux A Lingulr~ rr~ytilloides de petite taille. 

Fosse IIeurteaii, bonet te  nord it l'étage <LOU ( 1 )  (Pl. XIII).  

Passée à 1.225 m. du puits no 1 .  Long. 671.640, lat. 299.060, 
nlt. -170,  direction approxim 70" N.L., pendage sud 40". Toit: 
~ c h i s t e s  gris pyriteux, criblés de tubulations (yeux) ( 2 ) ,  débris 
végétaux, fusain, Lingulo mytilloîkks, gastéropodes, Belle- 
rophon, 

II. - QUARTZITE C O N G L O ~ ~ R A T I Q C E  A GALETS DISOLS 

M. P. Pnivost avait découvert, en 1930, à la fosse 
Xeurteau un banc conglomCratiqiie particulier situé à 

(1) Koiis remercions vivement M. P. Pruvost qui a bien 
voulu mettre ses n&es à notre disposition et nous autoriver à 
publier ici ces renSeIgnements inédits. L a  bowette nord 200  
ùe la fosse Heurteau qu'il a visitée en 1930 n'est plus accessible 
actuellement. 

( 2 )  Appelés maintenant Pla'nolites ophtl~almuàdes JESSER-. 
Voir la note 1.. 
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85 m. environ au  mur de la Passée de Laure. Ses obser- 
vations avaient été faites aux points suivants (Pl. XIII) : 

Fosse Hcurteau, bowette nord 200, à 1.357 m. du puits nu 1. 
coordonnt5rs approxim;itives ; long. 671.670, lat. 299.190, alt. 
- 170 ; direction approxim. 70" N . L  ; pendage sud 40". 
u 2,5  mètres de  grès quartzitrux à grains  de phtanites avec lit 
de poudingue de 10  cm. a u  milieu W .  

Même bowette, à 1.497 m. du puits n o  1 ,  coordonnées appro- 
xim. : long. 671.700, lat. 299.325. alt. - 169 ; direction appro- 
xim. 70" N.L. ; pendage nord 80".  u Grès quartzite grossier à 
grains  de quartz et phtanites, caverneux. Cavités contours 
arrondis (diamètre 2 à 4 cm.) laissées par dissolution de 
galets de calcaire. tapissées dc poudre charbonneuse W .  

Kous avons retrouvé ce niveau conglomératique dans 
l a  bowette nord 280 d'&ache à 90 m. environ au mur 
de la Passée de Laure, aux points suivants (Pl. XII el 
XII1) : 

Fosse Aguehe, à 170 m. au nord de veinr B, long. 668.805, 
lat. 298.350, alt. -240,  direct. approxim. 70" N.L., pendage 
sud 35". 6: 6 mètres de quartzite aquifere t rès  dur  en gros bancs 
a stratification paraiss;int entrrcroisée, à gros  grains  de quartz 
et  petits grains noirs de phtanite. A 1 mètre de  l a  base, inter- 
calation discontinue d'un li t  de que1qut.s centimètres de quart- 
zite d'aspect scoriacë à galets dissous. Cavites à contours arron- 
dis  d e  un  à quelques centimètres, remplies plus ou moins 
complètement de cristallisations en forme de trabécules lamel- 
laires irreguliércment entrecroisées e t  pi~raissant constituéca 
par de t rès  fins filonnets de quartz probablement cristallisés 
dans  les fissures des @ilets au  cours de leur dissolution D. 

A 482 m. au nord dc veine B. long. 668.795, lat. 298.665, 
alt. - 239, direction approxim. 70" N.L., pendage sud 45". 
<< 4 mètrrs  de quartzite aquifère très dur  à gros grains de 
quartz et  petits grains  noirs de pht;initc. Diaclases tapissées de 
pyrite ; rares cavités de formes irrégulières, à contours arron- 
dis de 0,5 a quelques centimètres, tapissées intérieurement 
d'une sorte d'argile sableuse brunâtre (résidu de diw,olutioii ?). 
L'une des cavités montre des trabécules comme au  point précé- 
dent, mais elles sont moins développées ; lit cavité est tapissée 
de  pyrite ». 

Bien que la densiti! de répartition des galets y sait assez 
différente, l'identite de ces deux quartzites n e  peut laisser 
aucun  doute. Elle a été confirmée d'ailleurs par une étude 
çompür:itive méthodique, banc par banc, des terrains encais- 
s a n t ~ ,  faite dans  les deus  cas su r  4 0  m. de stampe au toit 
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Poudinpi d 'Agache 

Toit i C similis 

Fosse Agache - Coupe stratigraphique , '  
C-zhella -L- 

FIG. 1 
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et 10 m. au mur ; on y retrouve de part et d'autre et duns 
le meme ordre, des reperes tout à fait locaux tels que schistea 
a Planolites, mur à Calamites, niveaux à plantes, sur le detail 
desquels nous ne pouvons nous attarder ici. 

Ce niveau conglomératiquc, plus mince 8i. lZgache qu'à 
Heurteail, fugace, discontinu même, n 'a  pas étS retmuvé 
plus loin dans la bowette. Mais l'étude des autres niveaux- 
repères permet de situer très exactement le banc de 
quartzite correspondant qui a été rencontré aux points 
suivants : 

Situation Longitude h t i t u d e  Altitzul? 
- - - - 

Dressunts à 270 m. 668.800 298.450 - 239 
Anticlinal à 370 m. 
Synclinal à 817 m. 668.790 299.000 - 237 
Synclinal à 864 m. 668.790 299.050 - 237 
Plat nord à 1.285 m. 668.788 299.470 - 236 
Plat sud a 1.470 m. 668.787 299.660 - 235 

III. - TOIT A CARBONICOLA SIMILIS 

Un niveau de 10 cm. de schistes bitumineux ii 
Carbomlzicola similis BROWN a été decouvert au toit de la 
passée à 1.260 mètres, c'est-à-dire, d'après la coup ,  à 
20 m. au  mur du niveau preccdent. Ce toit à faune d'eau 
douce qui aurait pu constituer un  excellent repère par 
sa singularité au milieu de terrains à faune marine, n'a 
rnalheureuse~rient pas été retrouvé en d'autres points. 
Dans la moitié nord de la  bowettc:, cette dispariticiri 
s'expliqiic. par la pritsencc, juste au-dcssus, d ' un  épais 
banc de grès qui ravine presque partout le toit fossilifère 
et repose directement sur  le charbon de la  passée. Mais 
dans le début dc la bowette où le grès manque, on n e  
retrouve pas non plus le banc fossilifère ; il y est peut- 
ê re représenté par le schiste un peu gréseux à débris 
v k &aux et rares ostracodes qui forme, au point 505, 
le toit de la passée à 20 mètres sous le niveau conglo- 
niératique. 
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IV. - CALCAIRE CRINOIIEIQUE 

11 s'agit d'un banc de 1 à 2 m. d'épaisseur d 'un  beau 
calcaire gris bourré d'encrines, traversé de filons de  cal- 
cite et constamment associé à de minces niveaux de 
schistes bitumineux à faune marine. On trouve I r  plus 
souvent, 5 à 10 cm. de ces schistes juste sous Ir calraire 
et formant le toit d'iine passEe de charbon centireus ; on 
trouve parfois aussi un niveau de schistes bitunlineux en 
intercalation dans le calcaire qui se trouve alors &paré 
en deux bancs. 

C'est un horizon facilement reconnaissa.ble, très 
caractéristique, et  qui a fourni d'un bout à l 'autre de la 
coupe u n  raccord excellent ; il a été identifié aux points 
.suivants en allant du sud au nord (Planche XII) : 

Sondage no 5 bis de 97.30 m. à 98.80 m. 
Sondage nu 5 de 95.50 n à 97.40 m. 
Bowette B 280 in. à 575 m. de v e i n e  B. pendage sud 40". 
Uowette à 280 m. à 750 m. de ve ine  B, pendage nord 70". 
Sondage no 3 de 35 m. à 36 m. 
Sondage nu 2 d c  53 m. à 5 4  m. 
Bowette à 280 m. à 1.550 m.. d e  veine B, pendage sud 50" 

P a r  contre, le calcaire n'a pas été reconnu par  le 
sondage no. 1, probablement à rause d ' u n  carottage déf ec- 
tueux. Erifiri, il est probable qu'il repasse juste à l'extré- 
mité de l a  bowette (à 1.630 m. de veine B), mais il n'y a 
pas été rrrhcrché. 

Signalons aussi l'existence d'un autre banc de cal- 
caire crinoidiqiie bcniicoiip plus minro (15 cm.) rmcontré 
.Z 5 mètres sous le précédrnt dans les sondage& 5 et 5 bis ; 
il a été figuré sur  la coupe stratigraphique (fig. l), mais 
nous ne savons rien de son extension ni de sa régiilai-ité. 

Un autre banc a été utilisé avec succès comme repère : 
c'est u n  banc de yuartzite épais de 6 ou 7 mètres, e x t r h e -  
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ment pur, saccharoide, bien reconnaisable en cassure 
fraîche à sa couleur blanche. Les seuh éléments colorés 
qu'on y rencontre scnt de très petits grains, assez rares, 
de  phtanite n o i ~ .  

I l  a été identifié aux pointa suivants (Planche XII) : 

Sondage n o  5 bis de  133.50 m. 139.60 m. 
Sondage n o  5 d e  129 m. à 134.50 m. 
Bowette à. 280 m. de 610 m. A 620 m. de  veine B 
Sondage rio 3 de 65.50 m. à 72.60 m. 

Sa présence n'a pas été vérifiée ailleurs, mais c'est 
certainement lui qui passe dans la bawette à 720 mètres 
de veine B, et dans le fond du sondage n o  2 à 92 mèlres. 

 CONCLUSION^ STRATIGRAPHIÿCE3 

Limite supérieure de l'assise de Flines 

La limite supérieure de l'assise de Flines a été fixée 
p a r  Ch. Barrois au  u gr& de Flines w ,  quartzite blauc 
poreux très aquifère à tiges d'encrines contenant des 
fragments clastiques de zircon, rutile et tourmaline 
(1 p. 10, coupe bowette nord 226, fosse n u  1 de  Flines, 
vt p. 32) .  Ch. Enrrois cunsidérait ce grès comme l'honio- 
logue d u  c poudingue d'ilndcnne. du bassin belge. 

En fait, cettc limite doit être mudifihc depuis que le 
lcr Congrès international de stratigraphie carbonii'èrc de 
Iher len  (1927) a fixé la limite supérieure d u  Kamurien, 
,tit en même temps celle d o  l'assise de Flines (p. X S X  et 
suiv.), à l'liorizoii à Gastrioceras subcrenatum qui est 
situé notablement plus haut dans la stratigraphie que le 
poudingue dlAndenne. 

A u  surplus l'identité du u grès de Flines B de Barrois 
avec le poudingue d ' h d e n n e ,  en dépit de quelques 
particularités pétrographiques, est loin d'être prouvée, 
et lb, eltoix de ce n i ~ e a n  à Flines apparaît comme un peu 
arbitraire ; l e  hou i l l~ r  inférieur n'y a éti? l'objet qua 
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d'études extrêmement succinctes, et  la stratigraphie d u  
gitsemeat do Flines est pratiquement inconnuo. Dès lors, 
on peut se demander ~i des recherrhes pliw poixssP~a 
n'auraient pas conduit à placer l'équivalent du grPs 
dl,Andenne à un autre niveau. 

Enfin, cette lacune de nos connaissances sur  la région 
de Flines préscntc un autre inconvénient : il ne semble 
pas possible, par  comparaison stratigraphique, d'identifier 
le u grès de Flines B en dehors de sa région d'origine et  
la limite est inapplicable à l'ensemble d u  bassin : Ch. 
Barrois lui-même, lorsqu'il a cru pouvoir la retrouver en 
d'autres points, a nommé u gr& de Flines s ou « grès 
d'Andenrie :, des formations qui ont été reconnues depuis 
no pas occuper toujours exactement la même positiori, ou 
même appartenir dans certains cas à des niveaux strati- 
graphiques très différents (1). 

Nous en sommes donc rhduits à adopter provisoire- 
ment s u r  chaque coupe des niveaux-repères locaux. Ce 
n'est que peu à peu, pa r  des études minutieuses de strati- 
graphie, qu'il sera possible d'établir des équivalences, de 
proche en proche, entre ces coupes partielles. Si, chemirv 
faisant, l 'on rencontre çà et là, sur l'une ou l 'autre coupe, 
quelque goniatitc, les raccords s'en trouveront facilitéü 
et peut-être aussi pourra-t-on serrer d'un peu plus près, 
sur  le tableau d'ensemble, la limite théorique fixée à 
Heerlen ; mais il semble indiqué, en raison de leur 
rareté, de ne pas attendre la découverte de gnniatites 
pour commencer à étudier la stratigraphie de nctre 
houiller inférieur. 

I l  s'agit donc, dans le cas qui nous occupe ici, de  
choisir, à la fosse Agache, cette limite provisoire entre 
l'assise de Flines et l'assise de Vicoigne. Tout .le monde 

(1) A Meurchin, e n  particulier, le banc de grès identifié par 
Ch. Barrois .au g r è s  d'Andenne (1, p. 16 et fig. 3) ae trouve 
être en realité, d'iiprès M. A. Bouroz. le banc de g r è s  sur- 
montant immediatement la Passée de Laure ( 4  p. 1 9 6 ) .  
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sera d'accord, croyons-nous, pour ranger dans l e  Namu- 
rien le banc de calcaire crinoïdique. D'autre part, un 
niveau à plantes rencontré dans les sondages 5 e t  5 bis 
entre 23 et 27 mètres, a été retrouvé dans l a  bowette ail 
point 474 m., à 10 mètres environ a u  toit du grès conglo- 
mératique à galets dissous ; M. P. Corsin, qui a bien 
voulu examiner ces échantillons, y a reconnu Neuropteris 
gigvzntea STERNBERG, Sphewptem's obtuiloba RXONG., 
Xariopteris  acuta BRONG., qu'il considère comme apparte- 
nant déjà à la flore de l'assise de Vicoigne (1). 

11 serrd.de donc justifié, dans l 'état actuel de nos cori- 
naissances, de placer entre ces deux horizons l n  limitc 
locale provisoire de l'assise de Flines et de l'assise de 
Vicoigne ; e t  le niveau conglomératique à galets dissous 
dont nous avons parlé semble une limite utilisable. Mais 
comme il ne se trouve certainement pas au même niveau 
que le « grès de Fliries P décrit pa r  Ch. Barrois dans les 
bowettes dc Flines (z), il n'cAqt, pas indiqué de lui donner 
le même nom, et  il nous a été suggéré de le nommer tout 
simplement a: P O T - D I X G ~  D'AGACHE D (Planches XII et 
XIII). 

1. - IIWCRE EXACTE DU GISEMENT. 

L e  gisement exploité à l a  fosse Agache comprend deux 
groupes de veines appelés respectivement faisceau nord 
et faisceau sud (3 ) ,  qui ne sont que la répétition par  une 

(1) Qu'il nous soit permis de remercier ici M. P. Corsin 
de la bonne grkce e t  de ,la patience inépuisable avec laquelle 
il accepte de faire pi-ofiter ses anciens elèves de sa très grande 
expérience et de sa connaissance parfaite des flores fossiles. 

( 2 )  Le grès d e  Flines de Ch. Barrois se place notablement 
plus bas. Il  est possible qu'il corresponde à notre niveau- 
repere V (Quartzite blanc). 

( 3 )  L'ancien a faisceau intermediaire, a été reconnu se 
rattacher étroitement a n  faisceau nord dont il constitue Ie 
prolongement ouest. 
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grande faille Jnvcrse, l a  a faille dlAgache B des couches 
d e  base de l'assise de Vicoigne (fig. 2). 

La recherche des différents passages de la passée de 
Laure dans la bowette de liaison à 480 où le gisement2 
semblait, à première vue, d'une grande complexité, 
a permis d'y mettrr en évidence la même striirtilre 
d'ensemble, avec cette différence toutefois que Faisceau 
nord et faisceau sud y sont tous deux affectés de plis 
accessoires et inêine de petites failles (Planche X I I I ) .  

E n  ce qui concerne les plis situés au  mur d u  faisceau 
nord, et  que nous avons étudiés en détail dans l a  b w e t t e  
à 2.80 (Pl. X I I ) ,  il n'est pas inutile de faire remarquer 
que le simple exarrien de la coupe levée par  les géomètres 
ne permettait nullement de conclure que l 'on se trouvait 
toujours a u  même niveau stratigraphiqiie. On y voyait 
bien u n  ensemble de plis isoclinaux, mais sans pouvoir 
affirmer pour cela que l 'on n'avait rencontré, dans les 
1.600 mètres de bowette, aucune faille importante, cir- 
constance tout à fait exceptionncllc, même pour le gisc- 
ment d u  comble nord. On ne pouvait pas non pliis, par 
le simple rxamrn de la  siicwssion des barns de schistc~, 
de  grès et de charbon, arriver à une identification des 
couches d'un bout à l 'autre de la bowette dans les diffé- 
rcnts plis, les variations latérales de faciès et l'existence 
de petits accidents locaux ne permettant pas une telle 
assimilation. 

Ces incertitudes étaient si réelles en 1943 que n'ayant 
pas la moindre idée d u  niveau où l'on se trouvait dans 
le houiller inférieur, on appréhendait très sérieusement 
la rencontre d u  lCitlcairc carbonifère. L'étudt: de  la 
bowette a montré que l'on Etait, tout au contraire, S 
proximité du gisement exploitable de l'assise de Vicoignc, 
e t  le petit sondage no  4 (planche XII ) ,  entrepris sur nos 
indications, a vérifié ces conclusions en trouvant les veines 
à l'endroit prévu. C'est donc une incertitude de l'ordre 
dc 600 miitrrs - distance perpendiculaire de l a  Passée 
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de  Laure au Calcaire carbonifère - qui a été levée ici 
par  la géologie en traçant, grâce à des niveaux-repères 
locaux, l'allure dcs différents plis. 

Le service géométrique de Valencienries, sous la d i m -  
tion de 112. Fonvielle, inghiei i r  principal, et de 11. 
Leelercq, chef-géomètre, a tenté alors la confrontation de 
ces résultats avec ceux qui découlaient de l'étude de la 
Passée de Laure dans la b w e t t e  de liaison. On a pu, 
compte tenu de l a  distance perpendiculaire séparant l a  
passée de Laure du poudingue d'&ache, a construire w ,  
dans l'espace, le détail encore hypothétique d u  gisement 
ziord pour la région située entre les puits Agache e t  
Heurteau à 480 et en amont de cet étage. Cette étude 
llour laquelle il a fallu tenir compte aussi d'autres élé- 
ments épars, tels quo la position et le développement des 
voies de niveaux tracées dans les veines de la fosse Heur- 
teau aux étages 200 et 300, a nécessité l'établissement de 
plans à différents niveaux et de coupes méthodiques sur 
le détail desquels nous no pouvons pas nous étendre ici. 
Mais si l'élaboration s'en est montrée laborieuse, en raison 
riu grand nombre de rcrilieignements ii coordonner, elle a 
abouti, p a r  le fait  même, à des résultats extrêmement 
satisfaisants et qui sans nul  doute - le développement 
des premiers travaux l ' a  déjà prouvé - serrent de très 
près la vérité. 

La géométrie montre notamment que les plis de la 
fosse IIeurteau s'élèvent vers l'Ouest assez lentement 
pour que les veines de base de l'assise de Vicoigne, celles- 
là mêmes qui sont exploitées dans les deux ïaisceaiix 
d'Agache, atteignent presque au nord la buwette à 280 
do cette fosse (1) et qu'elles dépassent meme scnqihlcment 
cettc méridienne à l'étage 170. 

Comme il s'agit d'une région to tdcmmt  inexplorEe, 
située à égale distance des gisements d'Agache et d'Heur- 

(1) où elles ont étt5 reconnues par le sondage no 4 (PI. XII)- 
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ieau où les mêmes veines présentent des ouvertures et des 
richesses bien différentes, nous ne pouvons rien dire de 
la valeur de ce gisement. I l  faut cependant en retciiir 
qu'il y a là, dans les Etages supérieurs, d'inigortantes 
r6serves possibles dont l'existcnrc n'avait pas ;té mise 
en évidence jusqu'ici, et dont le déhouillement, pour dcs 
iaisons techniques, n'est d'ailleurs pas enris& p m r  le 
moment. 

II. - PASSAGE ET AI,T,VRE DE LA FAILLE D'AGACIIK. 

L'ne autre constatation, c'est que la faille d'Agaclie a 
été rencontrée par la bowette de liaison plus au  nord que 
l:on ne pouvait le prévoir, et 1'011 est obligé de lui donner 
urie allure siriueuse un peu inattendue. Lc passage de la 
raille est malheureusement connu trop imparfaitement 
pour qu'i l  scit possible de lui imposer un tracé très 
précis ; c'est fort d ~ m m a g e  car il existe des coïncidences 
troublantes de nature à faire croire que l a  faille d'&ache 
pourrait bien être en ce point, comme la faille de Vicoigne 
(9), une faille plissée : i l  existe en effet, dans cliacun 
des faisceaux ncrd et sud qu'elle sépare, deux plis-failles 
identiques, situés exactement dans le prolongement l 'un 
de l 'autre à l'endroit où l'on est obligé d'inflEeliir l a  faille, 
et d6calant chacune le gisement de la quantité exacte doiit 
on l'infléchit (fig. 2, 1). Si l'on ajoute que dans les deux 
faisceaux .les plis sont absolument semblables, tous deux 
légèrement arrachés ' en failles -inverses de même pciite 
et de même rejet, on voit qu'il est tentant de lcs eonsi- 
dérer comme u n  même pli-faille, postérieur à l a  faille 
d'agache, qu'il aurait plissée et décal& en même tcmps 
que l e  reste du gisement (fig. 2, II). Mais ccci restc une 
interprétation et il n'est pas possible, dans l'état actucl 
des travaux, d'acquérir la certitude que les choses se sont 
I~ien passées de cette façon. 

Ainsi, certaines questions restent en suspens, tant du 
point de vue stratigraphique que tectonique. 11 nous a 
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semblé néanmoins utile de publier dès maintenpist 
résultats =quis afin de a fain! k points et de délimiter 
ki p m b l k  qui n'ont paa encore trouvé leur solution. 

FIG. 2. - Plan schéniatiqtre d e  la fosse E d .  dgachtr d 

1'8twe 4S0! Gchelle 1/50.000. En grise les d e u z  faisceciuz 
erploités (nord et s u d )  q r ~ i  sont  eit rdal.ité ln rSpéti t ion du 
même faisccoic de aeiries p<ir lu fnillr: d ' i lgac l re  HYmi~ri;si:, 1 : 

L e s  deux plis-fnilles F et F' sont  i?~,&dpenda~~is et antérieurs 
& lu fuil le d'Ayeche  qui Ecs a anzands par hasard ù pwc près 
1'2171 en face d e  l'uztlrc~. HYPOTH<:SE II : L e  pli-faille PP' est 
postkriezlr et a coupé ln  fnille d. 'dgwhe.  
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Sans espérer les r h u d r e  tous, nous comptons bien du 
moins peumir en aborder quelques uns dans les a m i h  
a venir. 

( 1 )  Ch. BARROIS. - Etude des strates marines du terrain 
houiller du hiord. Et. gites nzzn. France, Paris, 1912. 

( 2 )  Ch. BARROIS, P. BERTRAND. P. PKWOST. - Ragport Sur les 
tournées effectuees en 1923 dans le bassin houiller du 
Nord. C.R. Collab. BiiI1. crrrte yéol. France, no  155, 
t. XXVIII (1923-1924). 

( 3 )  Ch. B.\RIIOIS, P. BERTBMU, P. PRUVOBT. - Tournées 1926- 
1927. Ibid,  no 170, L. =XI, 1927-1928, p. 119-123. 

( 4 )  A. B<iv~oz. - Sur le niveau marin de la Passée de Laure 
dans le houiller du Pas-deCalais. A.X.QX., t. LXIX, 1949, 
p. 182-198. 

( 5 )  A. CARPEKTIEB. - Un nouveau sondage à Onnxing. 
A.S.G.N. ,  t. XXXIV, 1905, p. 189-194. 

( 6 )  A. CARPLXTIER. - Kote sur l a  présence de goniatites et 
autres fossiles marins dans certaines formations du 
terrain houiller du Nord. Ibid,  p. 194-198. 

( 7 )  A. CARPENTIER. - Contribution à l'étude du Bassin houil- 
ler de Valenciennes. Ibid,  t. XXXVI, 1907, p. 45-63. 

( 8 )  A. CAKPE'FTIKR. - Contribution à l'étude du Carbonifère 
du h-ord de ln France. M é m  Xoc. geol. Nord, t. VII, I I ,  
1913.  

(9) J. CHALAKD. - La faille de Vicoime du ,terrain houiller 
du Nord de la France. AL3.G.A-., t. LXV, 1945, p. 177-196. 

(10) W. J ~ s s s x .  - Augenschiefer-GrabRange, ein Merkmal f ü r  
Faupenschiefer-Niihe im westfalischen Oberkarbon. Z. 
deutsch. Oro&. Ges. ,  Hannover, Rd. 101, teil 1, S. 23-43, 
1949.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le Major Stevens expose quclques observations sui- 
les déformaiions naturelles des plaines a l luv ides ,  telles 
qu'elles découlent à la fois de l a  structure tectonique et 
des déformations naturelles d u  sol. 

I l  aborde ensuite le problème d e  C r e s p i n - B o ~ ~ s s u  et il 
énumère les arguments qui lui Sont croire $, l'indépen- 
dance des deux masii's. 

MM. L. Berthois et M. Aubert présentent la commu- 
nication suivante : 

L'effet de  broyage 

sur des  sables à éléments organogènes calcaires 

nu cours des tamisages mécaniques 

par L Berthois et M. Aubert. 

B&sum6. - Les auteurs montrent l'importance de l'effet d e  
broyage sur  lei éléments organogènes calcuires des saoles. 
Pour réduire l'erreur ainsi produite sans trop accentuer les 
erreurs dues au criblage, ils préconisent de réduire à 1 0  minu- 
tes le temps de leur tamisage. 

Les reclierches effectuées par  Andreasen (1927-1928)' 
par Bietlot (1940), par Gulink (1943) ont montré que, 
dans le cas de sables uniquement quartzeux, l'effet d e  
broyage dû aux chocs sur  les tamis est tout à fait nEgli- 
geable. 

Les sédiments quartzeux contenant une fraction peu 
importante de feldspath et dc mica sont faiblement affec- 
tés par l'effet de broyage si le temps de tamisage n'excède 
pas 15 mn. )(Berthois et  Aubert, 1950). 

Mais, dans les études de sédimentolugie, il est fré- 
quemment nécessaire d'effectuer des analyses granulo- 
&riq~iw de sédiments contenant des débris organngèncs 
calcnircs, 11 nous a paru intéressant d'étudier l'influence 
des é1Bments carbonatA9 sur  les résultats des tamisages- 
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Pour  simplifier nos expériences, nous avons choisi d w  
sédiments totalement dépourvus de calcaire détritique.' 

Nous indiquons ci-tlessous la provmaricc des Eclian- 
tillons étudiés et nous donnons quelques renseignements 
Sur leur composition : 

Ech. ho 147. - LE CROTOY. - Base du grand poulier Nord. 
Silex et  quartz. Coquilles entières de Cardiiim et 
debris de lamellibranches et gastéropodes. Poids : 
547 gr. 

Ech. nu 183. - Plage de C A I ~ J A L  (Erquy). - Entre les blocs 
rocheux du platier Sud. Coquilles entieres de 
Mytillus et débris divers. Quartz très prédumi- 
nant. feldspath, mica, amphibole Poids : 540 gr. 

Ech. n o n  188-189. - Grève des Vallées en  PLEXECF (C.-du-N.). 
- A 200 m. au N.E. de la rampe d'accès : Quartz 
très prédominant, un peu d'amphibole, très peu 
de feldspath et de mica. Débris de gastéropodes 
et  de lamellibranches. Poids : 253 gr. pour le 
no  188 et 223 gr. pour le no 189. 

Ech. r i u  2509d. - Plage Nord de l'île P m ~ n m  (Archipel des 
Glenans, Morbihm). - Sable uniquement organo- 
gEne, débris de Lithothamniees, sans débris 
coquilliers, ni min6r:iux.. 

T m  sables ont été tamisEs à l'aide d'une série dc 
cribles dont les mailles varient suivant une progressian 
~éométrique décroissante de raison : d2 

L'échantillon no 2509 d a été tamisé avec des cribles 
u n  peu diftërent,~ par les mailles mais de même décrois- 
sance. 

Nous avons employé une machine à seconsses ayant 
une course de 9 cm. et une cadence de 90 secousses mn. 

Chaque échantillon a &té soumis à des séries de cri- 
blage de 2, 4, 8, 16,  32 e t  64 mn. Après chaque criblage, 
le résidu sur  chaque tamis a été pesé au  trébuchet à 
0,l gr. près et remis sur  le crible correspondant p0ur 
1 'opc'iration suivante. 
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La répartition granulométrique du calcaire a été 
déterminée par tamisage de 16 mn. sur  les sédiments 
décalcifiés. Les teneurs en carbonates sont ensuite obte- 
nues par  différence. 

Danri u n  hiit de simplification, nous n'avons pas 
indiqué, dans les tableaux suivants, les poids des résidus 
sur  chaque tamis, mais seulement les pourcentages de 
sédiment ayant franchi chaque crible après un temps de 
tamisage déterminé. 

Stephenson (1926) a montré que la quantité de sable 
qui franchit u n  tamis est une fonctio~i asymptotique du 
temps. 

Gulink (1943) a indiqué qu'en portant en abcisses les 
temps de tamisage, représentés par  leur logarithmes, et . 
en ordonnées arithmétiques, le pourcentage de sable ayant 
franchi les différents tamis, on obtient des courbes qui, 
dans la cas du quartz, sont pratiquement des droites dont 
le coefficient angulaire a p B tend vers O lorsque 15 
temps c t w tend vers .o (Herthois, 1949). 

Mais ce coefficient angulaire est d 'autant plue grand 
que l'effet de broyage est plus accusé. E n  d'autres 
termes, l'angle formé par  la courbe représentant les pour- 
centages de sable ayant franchi chaque tamis et une 
parallèle à, l'axe des abcisses varie avec l'intensité de 
l'effet de broyage. 

On peut écrire : 

log. (Y - YO) 
log. t,g p = 

log. (t - t o )  

t g - p  = angle de la courbe avec l'horizontale. 

y, = poids d u  .sable ayant franchi le tamis après 2 mn. 
de criblage. 
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y = poids du  sable ayant franchi le tamis a p r k  le 
temps de criblage considéré. 

t, = temps du premier criblage (2 mn.) 

t = temps du criblage considéré. 

I l  est bien évident que, pour un temps de criblage 
donné, la valeur de a p w sera proportionnelle à cclle de 
Y - Yo. 

Si nous considérons les résultats en fin d'opération, 
c'est-à-dire après 64 mn. de criblage, la différence entre 
les pourcentages en poids, après 2 mn. et après 64 mn. 
de criblage, seront représentatifs de l a  valeur du coeffi- 
cient angulaire moyen <r p W .  

C'est cette différence < A B qui est portée dans 
l'avant-dernière colonne de chaque tableail des résultats. 

Cette valeur donne une indication concernant le 
résultat final niais rie reflète pas les variations du coeffi- 
rierit angulaire (le la courbe pour les expériencw intrr- 
médiaires. Or, nous sommes ici dans des conditions assez 
différentes de celles des opérations de Gulink qui a 
expérimenté sur des sables uniquement quartzeux. Les 
coefficients angulaires peuvent varier légèrement et les 
courbes présentent souvent une ou plusieurs petites 
inflexions. 

Les inflexions apparaissent dans les tableaux des 
pourcentages de filtrats où les différences entre les 
résultats consécutifs d'une même ligne présentent des 
écarts importants (Ex. 'Ech. no 189 : pourcentage des 
sédiments ayant franchi le tamis de 0,120 mn.). 

Dans la dernière colonne des tableaux, nous avons 
indiqué la granulométrie globale du sédiment. 
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R&ULTAT~ bm TAMXSAGS 

Tableau n o  1 - Ech. no 147 - LE CROTOY 

- 
Oim. dur 

mailles 

nn mm. 

2.180 - 
2.180 
1.541 

1.046 
0.771 
0.534 
0.366 

0.854 
0.170 

0.120 
0.088 

pp - -  - 

Pourcentage en poids 
du sable ayant franchi le tamia 

après un criblage de : 

Il est intéressatit de rechercher s'il existe une rela- 
tion entre les valeurs de e n B représentant approxi- 
mativement les coefficients angulaires, et les teneurs en 
débris organogènes calcaires dans chaque intervalle gra- 
ilulométrique (voir fig. no 1) .  

T m  deux courbes ont dcs allures semblables et s'em- 
boitent correctcmeni. Il existe u n e  lkgère disparité pour 
les dimefisions 0,170 à 0,120 mm. qui est probablcmciit 
iinputable a u  broyage d761ém%nts non calcaires. 

En effet, le rSsidu total  sur  le tamis de 0,120 mm. est 
de 6 gr. 17. Or, pour cette dimension, l 'erreur moyenne 
quadratique à craindrc est de 6,60 % (L. et  C. Berthois, 
1950), soit donc environ 0,4 gr. qet te  erreur est très infé- 
rieure à la différence ol~semée qui est de 1,29 gr. 
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Tableau no 2 - Ech. no 183 

Plage de CAROUAL-EKQ~-Y (Côtes-du-Nord) 
-~ - 

, ésidu sitamis de 

- - - - 

I Pourcentage en poids 'lm. 
du sable ayant franchi le tamis 

maillai aprbs un criblage de : 

- - -- 

firanulo. 

A mitrie - 
globale 

38.50 
5.75 17.95 
4.76 9.70 
3.82 9.70 
1.67 3.83 
0.88 2.01 
0.60 1.40 
0.43 1.55 
0 .91  11.05 
3.04 3.66 
0.65 0.65 

Rn abcisses : Dimension des mailles des tamis en mm. 
En ordonnées: Courbe no  1. - Pourcentage des 6lément.s oig:i 

nogknes calcaires. 

Courbe no 2. - Différence e A D entre les 
pourcentages de sable ayant 
franchi le tamis aprEs 2 Inn. 
e t  64 mu. de tamisage. 

.- 
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En abcisses : Dimension des mailles des tamis en mni. 
En ordonn6es: Courbe no 1. - Pourcentage des dl6ments orga- 

nogènes calcaires. 
Courbe no 2. - Différence a A B entre les 

pourcentages de sable ayant 
franchi le tamis apr& 2 mn. 
e t  64 m n  de tamisage. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les relations entre les teneurs en éléments organogènes 
calcaires et les variations de (: A w sont représentées sur  
la figure no 2. 

Ici, les deux courbes présentent les mêmes inflexiciris 
e t  elles ont de nombreux points communs. 

Tableau no  3 - Ech. no  188 

Grève des Vallées PLENPXJF (Côtes-du-Korcl) 

lm. d i s  

maillts 

!n mm. 

- 
2.180 
- 

2.180 
1.541 
1.046 
0.771 
0.534 
0.366 
0.254 
0.170 
0.120 
0.088 
0.061 

Pourcentage en poids 
du sable ayant franchi le tamis 

ayrés un criblage de : 

1,es relations entre les teneurs en éléments oi-gano- 
gèncs calcaires et les variations de a A B  sont repré- 
sentkes sur la figure no 3. 

Les deux courbes présentent une bonne concordance. 
Elles croissent et dkroissent avec un excellent synchro- 
nisme. 
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Rn abcisses : Dimension des mailles des tamis en mm. 

E n  ordonntes: Courbe no  1. - Pourcentage des élements orga- 

nogenes calcaires. 

Courbe n o  2. - Difference « 2 entre les 

pourcentages de sable ayant 

franchi le tamis a p r k  2 mu. 
et 64 mn. de tamisage. 

11 est tout à Iait rcmarquablc dc  constater que la plus 

grande valeur de u A » ne correspond pas au  maximuni 

granulométrique du sédiment (fraction insoluble, + cal- 

caire) qui est situé entre 0,120 et 0,170 mm. La plus 

forte valeur de <( A B correspond bien au maximum 

g,ranulométriclh des éléments niganopCnes calcaires qui 

est situé S 0,120-0,088 mm. Ce décalagc indique que les 

élé~ncnts calcaires organogènes sont plus affectés par 1c 

broyage que les éléments minéraux. 
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Tableau no 4 - Ech. no 189 

Grève des \ - ~ ~ ~ - P L E N ~ - F  (C6tr.s-du-Sorù) 

ésidu s tamis de 

- - 
Jim. d e  

mailles 

fin mm, 

- 
2.180 

- . - - 

Pon~centage en poids 
du sable ayant franchi le tamis 

après un criblage de : 

Les teneurs en éléments organogènes calcaires et lés 

variations de « sont rcprésentkes sur la figure no 4. 

Toutes les remarques qui ont été faites pour l'étude 

de l'échantillon no 188 sont applicables ici. On observe 

encore la coïncidence de la valeur maximum de a: A. 

avec le maximum grandométrique des éléments calcaires 

(0,088 à 0,120 mm.), tandis que le maximum granulc- 

- - 
iranulo. 

mét r ie  

globale 

métrique d u  sédiment complet est situé dans l'intervalle 

dimensionnel (0,120 à 0,170 mm.). 
1 

i 
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Rn abcisses : Dimension des mailles des tamis en mm. 

En ordonnées: Courbe nu 1. - Pourcentage des Bléments orga- 
nogënes calcaires. 

Courbe no 2. - Différence e w entre les 
pourcentages de sable ayant 
franchi le tamis après 2 mn. 
e t  64 m n  de tamisage. 

Tableau no 5 - Ech. nu 2509 d 

Ile PENFRET - Archipel des G L ~ A N S  (Morbihan) 

iiim. des 

mailles 

en mm. 

Pourcentage en poids 
du sable ayant franchi le tamis 

après un criblage de : 
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- 183 - 

Les teneurs en éEmentu calcaires et les variations de 
4 A , sont représentées sur la figure no 5 .  

R n  abcisses : Dimension des mailles des tamis en mm. 
En o idonné<s  Courbe n o  1. - Pourcentage des éléments oigu- 

\ nogènes calcaires. 
Courbe n o  2. - Différence << » entre les 

pourcentages de sable ayant 
franchi le tamis après 2 mn. 
et 64 mn. de tamisage. 
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Le sédiment est exclusivement composé de débris 
d'algues calcaires (lithothamniées). La figure no  5 rcpii- 
sente donc la granulométrie totale. 

Les deux courbes présentent encore urie bonric coii- 
cordailce dans leur allure générale. 

Ces esais scraient incomplets si nous ne tentions pas 
d'en dégager quelques iridicntions pour l'exécution des 
tamisages des sables renfermant des élémmts calrairta. 

Nos expériences ont montré que l'effet de broyage est 
parfois tres important. Après 64 mn. de criblage, il 
dépasse fréquemment 50 % d u  poids d u  résidu sur un 
crible et atteint meme parfois 95 à, 100 % sur les dcrniers 
cribles (voir tableaux 1 à 5 e t  comparer les valeurs de 
B; A w avec les pourcentages de la granulométrie glo- 
bale). I l  faut ccpcndant tcnir compte de l'erreur dr cri- 
blage qui est importante pour dcs temps inférieurs à 
8 minutes. 

11 est donc nécessaire de concilier deux faits opposés : 

1" réduire le temps de tamisage, pour atténuer 
l 'erreur due au  broyage ; 

2" tamiser assez longtemps pour obtenir un criblage 
effectif. 

I l  est impossible d'éviter le broyage sans s'csposvr 
à n'obtenir qu'un criblage très imparfait dont l'erreur 
serait considérable. 

I l  nous parait donc préférable d'exécuter un criblage 
dont l'erreur soit acceptable, en le limitant à une période 
pour laquelle l'erreur de broyage n'augmente pas trop 
rapidement. 

On obtiendra ainsi des granulométries comparables 
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entre  elles, même si les temps de criblagr rie sont l)as 
rigoureusement égaux. 

Dans dr: nombreux cas, c'est entre 8 et 16  mri. de 
-criblage que l 'erreur de broyage paraît etrc miriimiini. 
I l  faut, en outre, remarquer qu'à partir  de 8 mil. l 'erreur 
due à l'insuffisance de temps de tamisage est fortement 
atténuée. C'est pourquoi noiis préconisons de limiter la 
durée de tamisage des sables à éléments organosCnes 
calcaires à 10 mn. environ. 

Nous avons montré que, dans lcs sables à él6nimts 

aganogènes calcaires : 

1 "  Ir'effct de broyage des grains calcaires au cours 

des tamisages mécaniques peut introduire des erreiirs 

importantes dans la granulométrie. 

2" L'erreur mise en évidence n'est pas, en totali16, 

imputable aux éliiments calcaires, d'autres causes crktrc\iit 

également en ligne de compte : broyagr des grains miné- 

raux autres que le  quart^, emeur de tamisage, rtc ... 

Cependant, la comparaison des courbes de répartition des 

éléments calcaires avec celles dei  rariations d~ « » 

établit une nette relation de cause à effet et nous conduit 

à admettre que Irs él6mtnts organogCn~s sont pliis paiti- 

mlièrement affectés et sont la cause prédominante de 
. . 
I erreur obscrrfe. 

3" Pour réduire autant yu? possil~le l'erreur due au  

bruyage saris trop accentuer l 'erreur due au ta~nisbge ,  

nous préconisoiis de réduire la durée du criblage à 10 mri. 
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et  d u  couchant de Mons (même note). 

PLANCHE TI. - Granulite de Stérec-Térenez (cote de 
Mme J. Jérémine et RI. A. Sandréa, p. 80). 

PLANCHE VIl .  - Xar iop ter i s  Sauveuri Brongniart (note 
de Mlle Paule Corsin, p. 93) .  

I'LANCHE VII I .  - 0rganisrnc.s dans la I-ionille dc la dccoii- 
verte Lassalle (note dc Nllc J. Doubinger, p. 105). 

PLANCHE IX. - Les tonstein d u  groupe de Valenciennes. 
Gisement de Crespin (note de 31. J. Clialard, p. 110). 

PLANCHP: X. - Les tonstein d u  groupe de Valenciennes. 
Gisement de Thiers-Cuvinot ((même note). 

I'LAKC~~E XI.  - Cor?j?~epteris  comllokles  Gutbier (note 
de RI. J. Danzé, p. 145).  
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PLANCHE XII. - Niveaux caractéristiques dans le houiller 
infkrienr de la fosse Agache (note de M. J. Chalard, 
p. 155). 

PLANCHE XIII. - Passée de Laure et Poudingue de la 
fosse Agache (même note). 

ri- 
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Pl. III 

CARTE DES ZONES STRATIGRAPHIQuES A L A  SURFACE DU SOCLE P A L É O Z ~ ~ Q U E  /6 

Service des Ressources et des Etudes Géologiques 
Février 4 9 5 1  - 
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Inn. Soc. Géol. du  Nord T. LXXI (1951 ). Pl. VT 

i 
9 J 93 5 X 93 

Granulite de Sterec - T&.nez 
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Mariopteris Sauveuri Brongniart 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Inn. Soc. Geol. da Nord T. LXXI (1951). PI. VIIZ 
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&/ < 1 . Les Tonstein du Groupe de Valenciennes 

I Gisement de Cmsp;n 

1 Echclle 1 : 20.GOO 

+ Giscment connu du tonstein bicolore 
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Ann. Soc. Géol. du Nord T LXXI (1951) PL. XI 

Corynepteris coralloïd~s Gutbier 
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Laure a Poudingue 

la Fosse Agache 
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